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En manière de causerie=conférence 

comme dans le grand monde 


Lecteur ! 

Lectrice ! 

La plupart des almanachs se font remarquer par la viduité de leurs 
pages et la nullité de leur littérature. Chacun sait ça. 

Celui-ci, et ce n'est pas son moindre mérite , donnera réellement au 
lecteur , comme disent les camelots, avec la voix distinguée qu'on leur 
sait, de quoi rire, de quoi s’amuser, de quoi s’instruire. 

Ceux qui aiment le nu en ses formes gracieuses , en ses réalités 
dégagées d'artifice , trouveront ici quelques études qui , pour ne pas 
être photographiques, n’en sont pas moins — qu'on veuille bien le 
croire — artistiques, piquantes et suggestives ( suivant les qualificatifs 
des réclames fouto... graphiques vqnlant les charmes de femmes étiques). 

Depuis la petite bacchante romaine qui ne fut barrée qu’en agate, 
aye\-en la certitude, jusqu’ aux sylphides et aux baigneuses modernes 
dont les rotondités s’accusent si bien, par devant et par derrière, on 
aura par devers soi quelques intéressantes figures de la famille et de 
l’espèce en lesquelles se complaisait tout particulièrement Boucher... 
absent de cet almanach et pour cause ( ceux de mes lecteurs qui en vou- 
draient — des Boucher — savent facilement où les trouver..., chez 
moi et ailleurs , ceci dit sans faire de réclame pour personne). 

Ceux qui aiment les tétons « si beaux , si blancs , si ronds », tels qu'ils 
font naître en nous « l'envie d’y porter la main », ainsi que l'avouait 
ouvertement Molière, ne seront pas moins satisfaits. Si les maires de 
Bordeaux et autres villes pudibondes (oh là là ! tu me fais suer) — 
pour être plus poli que le même Molière, déjà nommé, qui me souffle 
dans l'oreille: c’est que je tousse ! — en perdent la vue, tant pis pour 
eux ; pour l’usage qu’ils en font, la perte ne sera pas grande. 

Ceux qui croyaient encore à l’innocence de nos arrière-grands- 
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papas , ceux qui rêvaient d'une France peuplée de puceaux — eh bien ! 
et les femmes alors ! — seront définitivement fixés sur celle bonne 
vieille blague. L'homme et la femme se chauffant, miniature d'un 
manuscrit, et le pâtre fourrageant une belle — sans doute, dans un but 
autre que d'augmenter sa provision de fourrage — sont par eux- 
mêmes d'une éloquence suffisamment suggestive. C’est du document 
de haulte graisse et moult rigolard. 

Ceux qui aiment les images à double sens, les légendes à sous-en- 
tendus grivois , auront de quoi se complaire : la polissonnerie fut de 
tout temps et, devant les exercices de haute école de M. M aveux, le petit 
bossu qui avait si bon dos (ce n’est pas un jeu de mots, oh non!), les 
hardiesses des dessinateurs contemporains apparaissent bien pâles. 

Les lithographies galantes de i83o tiennent ici une grande place, 
— parce que peu connues et de prix peu abordable pour le commun 
des mortels. Que de Rêveries , que de Regrets ', que de Baisers , que de 
Malices!... O Edouard! O Louise!... Maman , maman! 

■ Un chef-d’œuvre d’esprit , de gauloiserie , d’oserie, c’est le bilboquet 
féminin inventé par Le Poitevin. Voilà un petit joujou qui ferait le 
tour des salons et de ces... dames. A celui qui le fabriquera, je prédis 
un succès de... trou Madame, pour me servir d’une expression XVIII e 
siècle , tout à fait de circonstance. 

Du bon nanan, c'est le second Empire. Voilà de quoi rire pour la 
jeunesse qui ne sait pas voir des crinolines sans se tordre. Comme si les 
modes n’avaient pas, toutes, leurs excentricités et leurs extravagances; 
comme si le Décolleté et le Retroussé (ça c’est de la réclame, et je ne 
m’en cache pas pour un ouvrage qui ne porte guère à la mélancolie ) 
n’étaient pas choses humaines, quoique spécialement féminines. Ce qui 
est amusant , il faut le reconnaître, c'est le côté bourgeois de ces décol- 
letages, la mesure, le kant, on serait presque tenté de dire la respec- 
tability de ces retroussages, de ces danses, de ce cancan d’exportation 
créé sous le second Empire , qui ne fut , après tout... ni pire, ni plus 
mauvais qu'une autre époque. 

Les bas blancs eurent leurs patineurs de mollets, soyez-en sûrs ; ils 
ne tarderont pas à les avoir à nouveau, ayez-cn la certitude. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu’en plus du bilboquet de Le Poitevin, 
on trouvera, ici, des pièces dignes du pays de Rabelais, qui eussent 
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suscité le large et franc rire d'Armand Silvestre , qui mettront en joie 
Willy, père et défenseur de la chaussette — ça c'est de la Réclame, et 
de la bonne, pour un livre fort bien « chausseté » — et qui dérideront 
mes contemporains , y compris les militaires et les bonnes d'enfants , 
y compris même les gens de sports, plus ou moins automobiles. 
Oh ! yes ! 

Les amateurs de la flagellation jouiront du spectacle pas commun 
d'une fessée en fam ille ; les chercheurs de pissanda auront pour s'égayer 
Jacques Stella et Frèdillo ; les joyeux cocus trouveront des images en 
action pour l’histoire du cocuage à travers les âges; les fabricants de 
scies d’ateliers pourront enrichir leur collection de la Légende des 
trois Invalides, de Randon ; enfin, les pauvres cntôlés, eux aussi , auront 
la consolation d’ apprendre, grâce au maître flamand, Petrus Lodeus , 
que la corporation des poires fut de toute antiquité. 

Si cela ne leur rend point leurs bons billets de mille, du moins cela 
leur permettra de prendre leur mal en patience... dans l'attente d’un 
monde meilleur. 

Et c’est ainsi que les images, même légères, ont en elles leur philo- 
sophie. 

JOHN GRAND-CARTERET. 
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LE NU SECOND EMPIRE 



LES SYLPHIDES AL BORD DE L'ÈT/NC, 

Peint d’après nalureleljilhographié par C. Bargi e. — Pai is, F. Sinnel, éditeur. 
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LE NU SECOND EMPIRE 



LES BAIGNEUSES. - LA PAUVRE 
Lithographie de Lepan . — Pari* y A ugusloni, éditeur. 
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AVRIL 

MAI 

JUIN 

J. augm. de i h. 43 

J. nugm. de i h. 20 

J. augm. <le 17 min. 

i 

DIM. 

Passion pç 

1 

Mar. 

ss J. et Ph. pq 

i 

Ven 

s Pamphile 

2 

Lun. 

s F. de Paule 

2 

Mer. 

s Athanas 

2 

Sam. 

s’Emilie 

:i 

Mar. 

s Richard 

3 

Jeud. 

Inv. s' Cr. 

3 

DIM 

PENTECOTE 

A 

Mer. 

s Isidore 

4 

Ven. 

s'Monique 

4 

Lun. 

Férié 

a 

Jeud. 

s ViDC. F. 

5 

Sam. 

s Pie V 

5 

Mar. 

s'Valérie 

0 

Ven. 

s Prudent 

6 

DIM. 

s Jean P.-L 

6 

Mer. 

s Claude pl 

7 

Sam. 

s Clotaire 

7 

Lun. 

s Stanilas 

7 

Jeud. 

s Lié 

8 

DIM. 

Rameaux pi. 

8 

Mar. 

s Désiré pl 

8 

Ven. 

s Médard 

9 

Lun. 

s'Marie Egypt. 

9 

Mer. 

s Grég. N. 

9 

Sam. 

s Félicien 

10 

Mar. 

s Fulbert 

10 

Jeud. 

s Antonin 

10 

DIM. 

Trinité 

11 

Mer. 

s Léon 

11 

Ven. 

s Mameri 

11 

Lun. 

s Rarnabé 

12 

Jeud. 

s Jules 

12 

Sara. 

s Achille 

12 

Mar. 

s e Olympe 

13 

Ven. 

Vendredi saint 

13 

DIM. 

s Servais 

13 

Mer. 

s Ant. P. dq 

11 

Sam. 

s Tiburce nç 

14 

Lun. 

s Roniface do 

14 

Jeud. 

Fête-Dieu 

13 

DIM. 

PAQUES 

13 

Mar. 

s c Denise 

15 

Ven. 

s Modeste 

1 16 

Lun. 

Férié 

16 

Mer. 

s Honoré 

16 

Sam. 

s'Aline 

117 

Mar. 

s Anicet 

17 

Jeud. 

s Pascal 

17 

DIM. 

s A vit 

! 18 

Mer. 

s Parfait 

18 

Ven. 

s Venan 

18 

Lun. 

s Florentin 

19 

Jeud. 

s°Emma 

19 

Sam. 

s Yves 

19 

Mar. 

s Gervais 

20 

Ven. 

s Théodore 

20 

DIM. 

s Rcrnard 

20 

Mer. 

s Silvère 

21 

Sam. 

s Anselme 

21 

Lun. 

Itoy ni ions 

21 

Jeud. 

s Raoul ni. 

22 

DIM. 

Quasimodo 

22 

Mar. 

Emile nl 

22 

Ven. 

s Albin 

23 

Lun. 

s Georges nl 

23 

Mer. 

s Didier 

23 

Sam. 

s Félix 

24 

Mar. 

s p Heuve 

24 

Jeud. 

ASCENSION 

24 

DIM. 

N. s J. -B. 

25 

Mer. 

s Marc 

25 

Ven. 

s Urbain 

23 

Lun. 

s Prosper 

20 

Jeud. 

s Clet 

26 

Sam. 

s Phil. N. 

26 

Mar. 

s David 

27 

Ve u. 

s Frédéric 

27 

DIM. 

s Ildevert 

27 

Mer. 

s Crescent 

28 

Sara. 

s Aimé 

28 

Lun. 

s Olivier 

28 

Jeud. 

s I rénée 

29 

DIM. 

s Robert 

29 

Mar. 

Maximin 

29 

Ven. 

ss P. et P. pq 

30 

Lun. 

s Eulrope 

; 30 

Mer. 

s Ferdieandi'o 

30 

Sam. 

s'Emilien 




31 

Jeud. 

s'Pétron. 

I 



i — 


ÉTÉ 

le 22 juin. 

A 3 h, 1 du matin. 

1 

I 1 1 
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LE NU SECOND EMPIRE 



LES SYLPHIDES. - LORACLE DU BOIS 
Dessiné cl lithographié par C. Bargue. — Paris, F. Sinnel, éditeur. 
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JUILLET 

AOUT 


SEPT 

P 

’EMBRE 

J. dimin. de n8 min. 

J. dimin. de î h. 38 


J. dimin 

. de i h. 46 

i 

DIM. 

s Martial 

i 

Mer. 

s P. ès L. 

1 

Sam. 

ss Leu et G. 

2 

Lun. 

Iïs/7. r. 

2 

Jeud. 

s Alphonse 

2 

DIM. 

s Lazare pl 

3 

Mar. 

s Anatole 

3 

Ven. 

s Geoffroy 

3 

Lun. 

s Grégoire 

4 

Mer. 

s’Bei the 

4 

Sam. 

s Dominiq. pl 

4 

Mar.' 

s'Ilosalie 

5 

Jeud. 

s'Zoô pl 

5 

DIM. 

s Abel 

5 

Mer. 

s Berlin 

6 

Ven. 

s'Colomb 

0 

Lun. 

Tran. N.-S. 

6 

Jeud. 

s Onésime 

7 

Sam. 

s Elie 

7 

Mar. 

s Gaëtan 

7 

Ven. 

s Cloud 

8 

DIM. 

s'Virginie 

8 

Mer. 

s Justin 

« 

Sam. 

Nativité V. 

9 

Lun. 

s Cyrille 

9 

Jeud. 

s Amour 

9 

DIM. 

s Orner 

10 

Mar. 

s'Télicité 

10 

Ven. 

s Laurent 

10 

Lun. 

s"Pu)chérie dq 

11 

Mer. 

s Norbert 

11 

Sam. 

s'Suzaune dq 

11 

Mar. 

s Hyacinthe 

12 

Jeud. 

s Gualbert dq 

12 

DIM. 

s'CIaire 

12 

Mer. 

s Séraphin 

13 

Ven. 

s Eugène 

13 

Lun. 

s Hippolyte 

13 

Jeud. 

s Mauril 

14 

Sam. 

Fête Nationale 

14 

Mar. 

s Eusèbe vj 

14 

Ven. 

Exalt. s* Cr. 

' 15 

DIM. 

s Henri 

13 

Mer. 

ASSOMPTION 

15 

Sam. 

s Nicoraède 

16 

Lun. 

s Hélier 

16 

Jeud. 

s Rocli 

16 

DIM. 

s Cyprien 

17 

Mar. 

s Alexis 

17 

Ven. 

s Sep lime 

17 

Lun. 

s Lambert 

18 

Mer. 

s Camille 

18 

Sam. 

s'Hélène 

18 

Mar. 

s'Sophie ni. 

19 

Jeud. 

s Vincent P. 

19 

DIM. 

s Flavien ni. 

19 

Mer. 

s Janvier 

20 

Ven. 

s'Marguerite 

20 

Lun. 

s Bernard 

20 

Jeud. 

s Eustache 

21 

Sam. 

s Victor ni. 

21 

Mar. 

s' Jean ne 

21 

Ven. 

s Math. 

22 

DIM. 

s"Marie-M. 

22 

Mer. 

s Symph. 

22 

Sam. 

s Maurice 

23 

Lun. 

s Apollin 

23 

Jeud. 

s'Sidonie 

23 

DIM. 

s Lin 

24 

Mar. 

s u Cria. 

24 

Ven. 

s Barthélemy 

24 

Lun. 

s Andoche pq 

23 

Mer. 

s Christophe 

23 

Sam. 

s Louis, r. 

25 

Mar. 

s Firmin 

26 

Jeud. 

s°Anne 

26 

DIM. 

s Privât py 

26 

Mer. 

s°Justine 

1 i7 

Ven. 

s-Natalie 

27 

Lun. 

s Cësaire 

27 

Jeud. 

s Côme 

28 

Sam. 

s Samson ry 

28 

Mar. 

s Augustin 

28 

Ven. 

s Wenc. 

1 2!) 

DIM. 

sNMarthe 

29 

Mer. 

s Médéric 

29 

Sara. 

s Michel 

30 

Lun, 

s Abdou 

30 

Jeud. 

s Fiacre 

30 

DIM. 

s Jérôme 

31 

Mar. 

s Germain 

31 

Ven. 

s Aristide 






AUTOMNE 

le 23 septembre. A B h. 

39 du soir. 





t 


Digitized by Google 


LE NU SECOND EMPIRE 



LES SYLPHIDES. — LE HAMAC 
Dessiné et lithographié par C. Bargue . — Paris , F. S-nr.et, éditeur. 
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J. dimin. de 1 h. t , 7 


J, dimin, de 1 h. ut 


J. dimin. de 19 min. 


Lun. 
Mar. 
Mer. 
Jeud. 
Ven. 
Sara. 
DIM. 
Lun. 
Mar. 
Mer. 
Jeud. 
Ven. 
Sam 
DIM. 
Lu a. 
Mar. 
Mer. 
Jeud. 
Ven. 
Sara. 
DIM. 
Lun. 
Mar. 
Mer? 
Jeud. 
Ven. 
Sam. 
DIM. 
Lun. 
Mar. 
Mer. 


s Rémi 
ssAnges 1 
s Fuuste 
s Franç. A. 
s Const. 
s Arthur 
s Serge 
s“Brigitte 
I s Denis 
s Paulin 
s Placide 
s Wilfrid 
s Edouard 
s Caliste 
s'Thérèse 
s Léopold 
s” Edwige 
s Luc, év. 
s'Laure 
s Aurélien 
s* Céline 
s Modéran 
s Hilarion 
s Raphaël 
s Crépin 
s Evariste 
. s'Antoine 
s Simon 
s Donat 
s Arsène 
s Narcisse 


Jeud. 

Ven. 

Sam. 

DIM. 

Lun. 

Mar. 

Mer. 

Jeud. 

Ven. 

Sam. 

DIM. 

Lun. 

Mar. 

Mer. 

Jeud 

Ven. 

Sam. 

DIM. 

Lun. 

Mar. 

Mer. 

Jeud. 

Ven. 

Sam. 

DIM. 

Lun. 

Mar. 

Mer. 

Jeud. 

Ven. 


TOUSSAINT 

Les Morts 
s Hubert 
s Charles 
s Théotim 
s Léonard 
s Ernest 
s Godfroy ot 
s Mathurin 
s Juste 
s Martin 
s René 
s R ri ce 
s"Philomène 
«'Eugénie n 
s Edme 
s Agnan 
s Maxime 
s'Elisabeth 
s Edmond 
Présent. V. 
s'Cécile t 
s Clément 
s'Flora 
s'Catherine 
s'Delph. 
s Séverin 
s Sostfiène 
. s Saturnin 
s André 1 


m. 

2 DIM. 

3 Lun. 

4 Mar. 

5 Mer. 

6 Jeud. 

7 Ven. 

8 Sam. 

9 DIM. 

10 Lun. 
U Mar. 

12 Mer. 

13 Jeud. 

14 Ven. 
13 Sam. 
10 DIM. 

17 Lun. 

18 Mar. 

19 Mer. 

20 Jeud. 

21 Ven. 

22 Sam. 

23 DIM. 

24 Lun- 

25 Mar. 

26 Mer. 

27 Jeud. 

28 Ven. 

29 Sam 
i. 30 DIM 

31 Lun 


s Eloi 
Avent 

s François X. 
s'Barbe 
s Sabas 
s Nicolas 
s Ambroise 
Immao. Conc.dq 
s'Léocadie 
s'Julie 
s Daniel 
s Const. 
s°Lucie 
s Nicaise 
s Mesmin ni. 
s'Adélaïde 
s’Olyrape 
s Catien 
s Timol. 
s'Phil. 
s Thomas 
s Honorât, pi 
s'Victoire 
s'Irmine 
NOËL 
s Etienne 
. s Jean 
ss In noc. 

. s'Eléonore 
. s Roger p 
. s Sylvestre 


HIVER le 22 décembre, à midi 
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FLORA, COURTISANE ROMAINE, ET SON CULTE 


Flora fut la plus belle, la plus gentille, la plus triomphante courtisane qui onc- 
ques exerça le putanisme dans l'ancienne Rome, voire ailleurs; et qui la recommandait 
en cela, c’est qu'elle était de bonne maison et de grande lignée, et pour ce, telles 
grandes dames de si grande étoffe 

volontiers plaisent plus, et la ren- COCOTTE romaine 

contre en est plus excellente que des 
autres. 

Aussi, cette dame Flora eut cela 
de bon et de meilleur que Laïs, 
qui s'abandonnait à tout le monde 
comme une bagasse,si bien que, sur 
le seuil de sa porte, elle avait mis 
cet écriteau : « rois, princes, dicta- 
teurs, consuls, censeurs, pontifes, 
ambassadeurs et autres grands sei- 
gneurs, entrez, et non d’autres. » 

Laïs se faisait toujours payeravant 
la main, et Flora point, disant qu’elle 
faisait ainsi avec les grands, afin 
qu’jls fussent de meme avec elle, 
comme grands et illustres; et aussi 
qu'une femme d’une grande beauté 
et haut lignage sera toujours autant 
estimée qu’elle se prise, et si, ne pre- 
nait, sinon ce qu’on lui donnait, 
disant que toute dame gentille de- 
vait faire plaisir à son amoureux, 
pour amour et non pour avarice, 

* * X>.TL,UII/lil l Lj 

d autant que toutes choses ont cer- D'après une agate barrée provenant d’IIercutanum. 
tain prix, hors l'amour. 

Pour fin, en son temps, elle faisait l’amour fort gentiment et se fit si bravement 
servir que, quand elle sortait de son logis, quelquefois, pour se promener en ville, 
il y avait assez à parler d’elle pour un mois, tant par sa beauté, ses belles et riches 
.parures, ses superbes façons que pour la grande suite de courtisans et serviteurs et 
grands seigneurs qui étaient avec elle, et qui la suivaient et accompagnaient comme 
vrais esclaves, ce qu’elle endurait fort patiemment. 

Enfin, elle mourut si riche et si opulente, que la valeur de son argent, meubles et 

a 
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Pensées de Stendhal 

sur les femmes 


joyaux, était suffisante pour refaire les murs de Rome et encore pour paver les dettes 
de la République. 

Elle fit le peuple romain son héritier principal, et pour ce, lui fut dressé dans Rome 
un temple très somptueux qui, de Flora, fut appelé Florian. 

La première fête que l'empereur Galba célébra jamais fut celle de l’amoureuse 
Flora, en laquelle il était permis aux Romains et aux Romaines de faire toutes les 
débauches, déshonnêtetés, sallauderies et débordements à l’envi dont ils se pourraient 
aviser, en sorte que l'on estimait la plus sainte et la plus galante, celle qui, ce jour-là, 

faisait le plus la dissolue, et 
déshonnête, et débordée. 

CHEZ LES ROMAINS — LA COUCHE DE JUPITER Pensez qu'il n’y avait ni 

fiscaigne, ni sarabande qui en 
approchât, et qu’elles n v ou- 
bliaient, ni mouvements ni 
remuements lascifs, ni gestes 
paillards, ni torsions bizarres, 
et qui en pouvait inventer de 
plus dissolus et débordés, tant 
plus galante était la dame ; 
d’autant que telle opinion était 
parmi les Romains que, qui 
allait au temple de cette déesse 
en habits, gestes et façons plus 
lascive et paillarde, aurait 
mêmes grâces et opulents 
biens que Flora avait eus. 

Brantôme. 


Reproduction d'une pièce antique (agate,. 


Le plaisant de l'éducation 
actuelle, c'est qu’on n'apprend 
rien aux jeunes filles qu'elles 
ne doivent oublier bien vite 
dès qu’elles seront mariées. 

Amusez une femme et vous 
l'aurez. 

-s- 


Ce qui avilit les femmes galantes, c'est l’idée qu’elles ont et qu'on a qu'elles com- 
mettent une grande faute. 


C’est une mauvaise société pour une jeune femme que la société des autres femmes. 
Les femmes honnêtes coquines sont aussi coquines que les coquines. 
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CHEZ LES ROMAINS. — LE BAISER SUR LA BOUCHE 


Jeune faune venant de surprendre une bacchante dans un lieu désert et la baisant ijourmandemenl , 
tandis que parjon bras, gracieusement arrondi, celle-ci attire fortement à elle tes lèvres du vainqueur. 



Courtisanes et femmes mariées d’après Horace 


« Pour ne pas t’en repentir, disait Horace à un amoureux des femmes en puissance 
de mari, cesse de pourchasser les matrones, car il y a, dans ce travail, plus de mal à 
gagner que de profit à recueillir. Une matrone, malgré ses lauriers et ses émeraudes, 
n’a pas, d’ailleurs, la cuisse plus jolie ni la jambe mieux faite ; souvent meme, au 
contraire, on rencontre mieux chez une courtisane. Ajoute encore que la marchandise 
de celle-ci n'est pas fardée ; tout ce qu'elle veut vendre, elle le montre à découvert ; 
ce qu’elle a de beau, elle ne s’en vante pas, elle l’étale ; elle avoue d’avance ce qu'elle 
cache de défectueux. 

« Chez une matrone, sauf le visage, vous ne pouvez rien voir : le reste est caché 
jusqu'à ce que la robe soit ôtée. 

« Avec la courtisane, rien n’est obstacle, la gaze vous la laisse voir comme si elle 
était nue ; vous pouvez la mesurer de l'œil dans ses parties les plus secrètes. » 
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L’HOMME DOMPTE PAR LA FEMME 



ARISTOTE ET PU Y LUS 

Image symbolique de la puissance de la femme, chevauchant l'homme à sa guise. Cette idée se 
trouve sans cesse exprimée sur les sculptures du moyen âge. 

Gravure de Hans Burykmaier {idi3;-. — École allemande. 


LE VISAGE SANS NEZ 


SERRE, MARTIN ! 


Quelqu'un, voulant se gausser un petit. 
Trouvant un jour une dame gaillarde, 

De vous baiser j’aurois bien appétit, 

Mais votre nez est si long qu’il m‘en garde. 
Elle, A l’instant, vivement le regarde 
Et luy respond : Pour si peu ne tenez, 

Car si ce point seulement vous retarde, 

J’av bien pour vous un visage sans nez. 

Mathvrin Régnier. 


Martin menait son pourceau au marché 
Avec Alix qui, en la plaine grande. 

Pria Martin de luy latre le péché 

De l’un sur l’autre, et Martin lui demande : 

« Mais qui tiendrait notre pourceau, friande ? 
— Qui, dit Alix, bon remède il y a. * 

Lors le pourceau à sa jambe lya. 

Puis Martin pioche et lourdement engaine. 

Le porc eust peur, et Alix s’écria : 

« Serre, Martin, notre pourceau m’entraîne. » 
Clément Marot. 
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LES CHAPONS ET LES COQS 


Bienheureux sont les coqs, les chapons malheu- 
reux. 

Les chapons font l’amour, les coqs ont la puis- 
sance. 

Mais pourquoi n’ont-ils pas aussi bien la puis- 
sance 

De prendre sur autruy ce qu'on vient prendre 

[d’eux ? 

(xvn* siècle.) 


LE JEU DE QUILLES 


Oit pousseray-je et dans quel lieu, 
Dites-lc moi. la jeune fille, 

Vous qui jugea bien de la quille ? 

Je dois, je vous entends, pousser daus le milieu. 

(Le Centre de l'Amour, 1648.) 


UNE FAÇON DE CONFESSER 


Un bon frclant troussé comme il falloit 
Venait des champs en faisant bonne trogne. 
Une nonnaine trouva qui y alloit, 

Laquelle il print, luy disant : Ma mignonne, 
Nous ferions bien, vous et moi, la besongne, 
Allons à part remuer de la fesse, 

Car si quelqu’un sur le fait nous empongne, 
M’excusera disant : Je la confesse. 

Mathuxin Régnier. 

-s- 


LA CHASTE DIANE COLLECTIONNEUSE D'ANTIQUITÉS 



LA DIANE. — De Jean Cousin (xvi* siècle). 
Peinture ayant fait partie de ta gâterie Arsène Houssage. 
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LE NU DE LA RENAISSANCE ITALIENNE 



Tableau du Titien canna sous le lilre de Vénus h In coquillo. ayant fuit partie des collections 
du Palais-ltoy d. (Gravure d' Augustin de Saint-Aubin. 


Épigramme 

Pourquoi me dites-vous, quand je suis en 

[humeur. 

Que de perdre l’honneur de crainte vous trans- 

(porte ? 

Lorsque je boucherai le... de votre honneur, 
V'ous n’aurez pas subjet de craindre qu’il en 

[sorte. 

(Pierre Motin. Cabinet Satyrique, 1618.) 


Gauloiseries du bon vieux temps 

On me contait. Vautre |our, qu’un comé- 
dien voulait se marier, quoiqu'il eût un 
certain mal. Un camarade lui dit : « Eh, 
malheur! attends que tu sois guéri, tu nous 
perdrais tous. » 

Madame de Sévigné. 


Digitized by Google 


ALMANACH CURIEUX ET GALANT POUR igoO 


*3 


— Madame La Fourrière, vous me 
logeâtes, l'autre nuit, bien au large! — 11 
est vrai, monsieur, mais je ne pensais pas 
que vous eussiez si petit train. 

Bonaventure des Périers. 


Seins et Boules 

N’en déplaise à Ronsard, les tétons de nos filles 
A des boules ne sont comparés justement, 

Car la boule ne sert que d’abattre les quilles, 
Mais un beau sein les fait redresser prompte- 

[ment. 

Jean Auvray. 


LE NU DE L’ECOLE FLAMANDE 



Tableau peint par Van Mol , y roué par lilot' ( 1777), ayant fait partie du cabinet de M. Le Brun 

(xvur siècle). 
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A la gloire des tétons, jouissance des yeux et tentation des mains 



LA DORMEUSE 

Peint par Miéri a, destiné par J. -H. Wicar , et terminé par G. -Fi. Ije Vittain fxvir tiède). 


Une marquise, renommée pour la blan- 
cheur de sa peau, se plaignait au duc de 
Richelieu d'avoir reçu des boules de neige 
dans la cour du château de Versailles. 

— 'Comment, chère belle, lui fut-il 
répondu, vous dites que vous avez les 
boules de neige en horreur... on ne le 
peut pas croire en voyant votre corsage. 


Les tétons de Sylvie 

En vovant ccs tétons, 

• Belle Sylvie, 

Si beaux, si blancs, si ronds. 

Pour savoir s'ils sont durs, j’ai lormé le dessein 
De passer mon envie 
Et d’y porter la main. 

MoilfcftF. 


ALMANACH CURIEUX ET GALANT POUR 1906 



Pendant mes jeunes ans, j'esclaire la Lorraine 
Comme un soleil naissant fait le coupeau d'un mont, 
Mais, mon âge croissant, j'abandonnai sa plaine, 
Pour me faire admirer èz roches de Piémont. 


Gravure de Leblond, faisant partie d'une suite de type* féminins , quelquefois avec légendes grivoises, 
publiée au xvir siècle, sous le titre de ; Les Belles Courtisanes, 
collection intéressante, tant au point de vue du costume que de la présentation du décollele. 
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LA SOI-DISANT DECENCE DU BON VIEUX TEMPS 


Cette peinture sans fard, et plutôt découverte, est ainsi appréciée par le sav.int Lan- 
glois dans son Essai sur la calligraphie des manuscrits au moyen âge( 1841) : 

€ Les vieux enlumineurs , étrangers, pour la 
~ 1 plupart, aux moindres règles de la décence et 

-f — -f ; I de la pudeur, se permirent souvent des licences 

' il ■' // /j T j dont n'approchaient qu'à peine celles des fa- 

.il — iF~r — v — <V hloyeurs , leurs contemporains, dans lcursscan- 

: X, ■ ■ v daleux récits. 

’ w 7 A T Â v éV « ^ ne ^'^le delà Bibliothèque Royale (au- 

bsjkv a xtav, iourd’hui Nationale), dont les peintures furent 

■ s y j $ ^ longtemps attribuées au célèbre Jean de Bruges, 

offre, sans le moindre détour, la circonstance 
y~~ j).'* n la plu® licencieuse de la vie du patriarche 

Il p, Lotn ; et ce même volume renferme, parmi 

- 5 beaucoup d’autres miniaturesde la même force, 

tZ un sujet représentant les odieux écarts qui 

tÇ /ï|f| HUI fl .firent pleuvoir les feux du ciel surlesabomi- 

S / / ! ' \ nables habitants de la Pentapole. La coupable 

1 1 | iÎT^v liberté de ces deux tableaux, dont aucun voile 

) 1 ne déguise le cynisme effronté, justifie peu, 
1 ô sans uoute, les éloges si souvent rebattus que 

^ ' Jp X les prôneurs du bon vieux temps s’obstinent 

1 1 (j| < '“•') ) toujours à falïe, aux dépens de la génération 

\\ vivante, delà simplesse et de l’innocente naïveté 

f JggjyQL, | \\ \ de nos ancêtres. » 

V f,' \\ O Langlois cite, également, une peinture ani- 

„ / 7 /f ~V\K- • mant un des pompeux encadrements de l’of- 

' f£ $3 l)ril fice de la Purification de la Vierge : deux 

>■■■ • A I j amants se donnent un tendre baiser, tandis que 

P , Ui j 1 la main droite du berger repose plus que les- 

S/ ’W f I LJ tement sur le sein de la bien-aimée ; puis il 

y < • 1 continue ainsi : 

J.-'-) { j Frll « Quoi qu’il en soit, nos vieux artistes, 

/ i),Arr I bien avant les faiseurs d’idylles, se plaisaient 

/ Ty I J fort a représenter dans les tapisseries, dans les 

I/}J\ p--~ - ' JJ miniatures et les bas-reliefs, ce qu’ils appe- 

| laient communément des Bergeries, c est- 

f ' \i^ lILl Ü à-dire des scènes antiques où se voyaient sou- 

,,c., vent de vives espiègleries, bien peu d’accord 

1 1 • - ' avec les inspirations chastement anodines des 

HOMME ET FEMME. SE poètes. 

CHAUFFANT « Parmi les nombreux bas-reliefs qui déco- 

Minialurt d'un livre d'heure* manu t- rcnt la t°urellc du magnifique hôtel de Bourg- 

erii, du xv siècle, <i la Hiblioihètiue therouldea Rouen, on remarque un berger sou- 

Nationate. d'après un dessin au irait levant la robe de sa maîtresse assez indiscrè- 

.de e.-h. Langlois. tentent pour découvrir bien au-dessus du genou 

la jambe de la jeune fille ; celle-ci étend la 
main pour souffleter le téméraire, et l’on pourrait croire quelle met dans celte action 
une véritable colère, si l’on n’était détourné de cette idée par l'inscription naïve qui 
se lit au-dessous de cet amoureux débat : 

Berger à Bergère : prôptemêt se ingère. 


HOMME ET FEMME. SE 
CHAUFFANT 

Miniature d'un livre d'heures manus- 
crit , du xv siècle , à la Bibliothèque 
Nationale, d'après un dessin au trait 
.de E,-H. Lan {/lois . 
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« Un sujet de ce genre, mais encore bien plus gai, se voyait dans la salle de bains 
de l'admirable château de Gaillon, bâti par le vertueux ministre de Louis XII, le bon 
cardinal Georges d’Amboise. Parmi les personnages qui décoraient une riche et large 
frise, le sculpteur avait, au milieu d’un bel entrelacs de chardons formant un orne- 
ment courant, représenté une bergère, qui, poursuivie par son amant, trébuchait et 
s'abattait sur ses mains : nous n’osons dire comment le galant employait les siennes, 



P AT HE FOUBBAGEANT 

Pial d’ilain avec sujet léger, reproduisant une seine de mœurs populaire (xvn* siècle |. 

en tombant lui-même derrière la jouvencelle, dont les vêtements présentaient un assez 
grand désordre. 

« Parmi les images simplement galantes qui décoraient les livres de piété, il en fut 
quelquefois qui, véritables portraits, ne se trouvaient là que comme rappel de souve- 
nirs amoureux. 

« Henry Estienne, en parlant de l'ancienne Madone, de Tours, dit : « Ceci, puis-je 
assurer, que j’ai des livres en parchemin, contenant: matines, vespres. complies et les 
autres pièces de tel service, esquels, en certains endroits, sont peintes de jeunes dames 
qui ont un maintien fort lascif. » 

Après cela l'on peut tirer l’échelle. 
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Proverbes anciens sur les femmes 


Stances à Magdelon 


Si les femmes étaient d’argent, elles ne vaudraient 
rien à faire monnaie. 

(Raisson, Nouveau Manuel des Jeux, 1 83a.) 

Les femmes sont le purgatoire de la bourse, le 
paradis du corps, l'enfer de lame. 

( Proverbe français du xvi e siècle .) 


Bonrdellère 

Que la Magdelon sur mes vers 
Vole par tout cest univers 
Comme une Médée savante. 
Putains, venez oflrir des vœu*. 

Aux pieds de ce bourdeau fameux. 
Dont Magdelon est gouvernante. 


Femme mauvaise qui n'empire, 

Encore n’est-elle pas la pire. (i65o). 



Magdelon a, despuis huict jours, 
Donné la vie h plus d’amours 
Que sa main n’a tué de puces ; 
Bien que ces petits animaux 
Logent, comme en des h6pitauz, 
Dans les replis de ses prépuces. 


Magdelon, en deux mois entiers, 
A plus exercé de métiers 
Que l'Aretin n’a de postures. 

Que l’Espagne n’a de doublons, 
Que l’Afrique n’a de sablons. 

Et le diable d’impostures. 


Magdelon dedans St-Germain 
Va praticquant de main en main. 
Et, comme une autre Célestine, 
La proye ne lui peut faillir : 

Elle sait les roses cueillir 
Sans picquer les doigts à l’espine. 


La Magdelon, dedans Paris, 

A plus encore de maris 
Que Milan n’a fait d’arquebuses ; 
Car, en ses magicques tours, 
l.es buses deviennent autours 
Et les aigles deviennent buses. 


L'ENTOI.AGE AU DOS VIEUX TEMPS 

Faictement nous caressons cet homme vil ; 

Vrayment nous aimons son argent gentil. 

Composition de Prlrus Lodens, gravée par Goltzius 
(Ecole flamande, \ VI e siècle), 

El comme de nos jours, r enUUaye à deux, le tandem, semblait 
présenter foutes les garanties, tfèjù, tandis que l'une occupait 
le client, l'autre le soulageait de ses écus. Seulement, en fait 
de Marseillaises, c 'étaient de bonnes et douces Flamandes. 


La Magdelon scait bien comment 
Il faut aléchcr un amant 
Pour le mettre tout en chemise. 
Que ce soit bien, que ce soit mal, 
Pour mettre un galant à cheval, 

Ce sont les traita de sa franchise. 

Œuvres de Mont-Gaillard (1606). 
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Les Joyeusetés UNE VIEILLE IMAGE GAULOISE 

du vieux français 


— Allonger sa 
ceinture. 

« Que nous sert -il 
d’estre sage, gardant 
nostre pucelage, dit 
une jeune ingénue de 
l'ancienne Comédie, 
puisque, tôt ou tard, 
le faut tousiours al- 
longer sa ceinture? » 


— Être garce. 
Avoir perdu sa vir- 
ginité. 

Dans une Mora- 
lité , une virginette, 
violée par le neveu 
de l’Empereur, de- 
mande justice : 

J'estoye pucclle. 

Las ! or suis-je garce ? 

C’est-à-dire, main- 
tenant j’ai vu les gar- 
çons. 


— Être tendre du 
c... 

Traduisez : être 
chaude. 


J'EN PRENDS ET DONNE AU MÊME PRIX 
Composition de Jacques Stella (xvil* siècle . 


* Cette vignette, qui devait obtenir, par la suite, un si grand succès, 
puisqu'elle Tut reproduite jusqu'à la fin du xvn:* siècle sous toutes les 
formes et dans tous les formats, figure pour la première fois sur une 

a._ - j — : ». c. «11- .£2. 


des grandes compositions rustiques publiées par Jacques Stella, en i 63 i, 
sous le titre de : Pastorales. — Oh ! combien ! 


— Avoir la fièvre rouge. 

La maladie qui prend aux femmes tous 
les mois. 

-f- 

— Se faire la monture d’un chacun. 

Se livrer à la prostitution. 


— Montrer la bouche qui n'a point de 
dents. 

Laisser voir son giron. 


— Saigner au bas du ventre. 
Dépuceler une fille. 

— Guérir du mal d'enjlure. 
Accoucher. 

-î- 

— Manier le corsage d une belle. 
La lutincr. 

-** 

— Prester l'outil... 

Donner son trésor. 


— Faire le dia-hue-hant. 
Faire la bête à deux dos. 


— Parapher le front. 
Cocuficr. 
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6e qu’il faut penser de la pudeur de nos Ancêtres 



LA FLAGELLA T ION .16' MOYEN AGE If APRÈS UNE GRAVURE POPULAIRE 
DU XV P SIÈCLE — ÉCOLE ALLEMANDE 

II ne s'agit point ici d’un enfant, mais bien d une grande personne, et même d'une personne d'Age déjà 
mur, ce gui prouve bien gue la flagellation était alors dusage courant dans les mœurs. It suffit, du 
reste , pour s'en rendre compte, de voir de guet œil placide les différents personnages assistent d ta 
scène et, même, suivent du regard le père fouetteur et le c.. fouetté. Les en fants, en train de jouer aux 
cartes, n'interrompent point leur partie : le petit garçon, gui se retourne, ne parait nullement surpris, 
et le chien , lui-même, semble considérer la chose comme un jeu... habituel. L'amusement des enfants, 
la tranguillité des parents! La partie de verges en famille!! // n'y avait pas gue les Anglais , alors, 
pour se livrer à cet exercice. 
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Ce qui arriva à une dame qui laissait voir son quasimodo 


Histoire qui arriva à Turin, au temps où le bon prince de Melphe était lieutenant 
du roi. 

Une dame dormait, une après-dinée, en une chaise, moitié en guerre et moitié en 
marchandises, c'est-à-dire demi-renversée, ses pieds assez hauts, sur deux tabourets, 
montrant son quasimodo (la Jand Jane de l’échiquier d’Alençon l'appelait son ovale). 
Le jardinier étant survenu pour entendre de sa maîtresse en quelle orée du jardin il 
planterait des choux, voyant et trouvant son cabinet ainsi avantageusement ouvert 
(pensez que c'était au temps chaud), y logea petit à petit son ferrement. — Elle, sentant 
l'outil pétiller environ son haut de cnausses et ramoner sa cheminée, s'éveilla, disant: 
« Qui t'a fait si hardi d’entrer dans ma chambre: dis, poltron?» Le pauvre jardinier, 
qui était sur le point de laisser choir sa graine en cette fertile terre, se voulait ôter ; 
mais la dame répliqua : « Je ne te dis pas cela. Réponds seulement ; réponds seule- 
ment ; mais pourquoi es-tu entré dans ma chambre ? » Cependant nature qui n’est 
oisive besognait et déchargeait de toutes parts son artillerie, en ce beau rempart, 
duquel assemblage, ainsi furtivement charpenté, naquit, peut-être, quelque potentat. 

Noêi. du Fail. 


ESTAMPE POLISSONNE DU DIRECTOIRE 


LE CAFÉ DU J AUDI. \ DES TUILE DI ES 
D'après une estampe coloriée de chez Basset. 

• L'allusion est suffisamment claire pour qu'il ne soit pas besoin d’insister autrement. Oue les 
chiens sont heureux... et les hommes aussi ! 
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LES ANIMAUX DOMESTIQUES AU XVIII e SIECLE 


LE CHIEN FIDÈLE 



Ce chien, qui m'obéit, doit servir de modèle I 11 est discret, complaisant et fidèle : 

A tout galant qui voudra m’en conter. I Amants, pour être aymés, tâchez de l'imiter. 


Inventé et peint par Jacques Courlin et yravé par J.-U. de Poilltj. — A Paris, chez de Poilltj. 
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LES ANIMAUX DOMESTIQUES AU XVIII e SIECLE 


LE CHAT POUPARD 



Qu’vne fille est capricieuse. 

Il faut qu'elle ait bien du loisir 

Pour caresser avec plaisir 

Vne beste si laid : et si malicieuse I 


Puisque de nourrir vn poupon 
Paroit à cette belle vn plaisir incroyable 
Je pourrais lui donner vn conseil assez bon ; 
Que n'en fait-elle vn véritable ? 


Tubleau </* .V, Lefebvre, gravi oar Chatteau i;i$). - 4 Pari», che: Chmleaa. 

3 
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VIEUX APHORISMES 

Le hault se perd si le bas n'est toujours grandement ouvert. 


L’amour est comme la v... ; il faut l'avoir en ce monde ou en l'autre. 


La v... est moindre rage que prendre femme en mariage. 


Qui travaille ès jardin d’autruy, souvent laisse celui de sa maison en friche. 


De l’influence des seins de marbre sur le thermomètre des vieillards 



LA VERTU OFFENSÉE 
Composition et gravure de Dards 

Interprétation de ta scène classique : La chaste Suzanne et les deux vieillards, 
d'après une estampe datant de f époque du Consulat. 

* Ils y vont bien, les deux vieillards: celui de droite, surtout, a une façon d’empoigner les pommes 
d'amour qui n'est pas ordinaire. Assurément, il ne devai pas faire partie de la Ligue. 
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Si resserrée que 
soit la bouche, 
jamais on ne sau- 
rait l'avoir trop 
petite. 


Gauloiseries 
du bon 
vieux temps 


L'tNÜISCUET. — Gravure du premier Empire 
Si l'homme est « indiscret », lu femme ne parait yuùre surprise. 


La marquise de 
Saint-Pierre était 
dans une société 
où l’on disait que 
M. de Richelieu 

avait eu beaucoup de femmes, sans en avoir jamais aimé une. «Sans aimer, c’est 
bientôt dit, reprit-elle : moi je sais une femme pour laquelle il est revenu de trois 
cents lieues. » Elle raconte, naturellement, l'histoire à la troisième personne. « Il la 
porte sur le lit avec une violence incroyable », mais subitement, gagnée par sa narration, 
elle s'écrie : « Et... nous y sommes restés trois jours. » 


ENTREZ SANS FRAPPER 


Bien des nour- 
rices savent pren- 
dre le bout mieux 
que le donner. 

-î- 

Pour qu’une 
femme ait le mal 
de mer, il faut 
qu'un homme, 
avec elle, ait eu le 
mal de terre. 


Répartie peu galante et quelque peu graveleuse : 

André du Laurens, premier médecin de la reine Marie de Médiciset du roi, « ayant 
tâtonné l’estomacd’une belle demoiselle couchée et un peu malade, coule sa main plus 
bas, et, venant à l'intersection du corps, s’y avançait, quand elle lui dit : « Hé, 
monsieur, que pensez-vous faire ?» — « Mademoiselle, je croyais que vous fussiez 
comme les vaches de notre pays, que vous eussiez lesTélins entre les jambes. » 

Bkroai.de de Verville. 


-s- 

Benserade, allant voir un lieutenant général de ses amis, le trouva malade dans son 
lit; et ayant aperçu quelques remèdes qui indiquaient que les faveurs empoisonnées 
de Vénus étaient la source de la maladie : « Comment, dit Bcnscrade, vous ne vous 
contentez pas d’avoir été mis si souvent dans les gazettes, vous voici, à présent, dans 
le Mercure Galant. » 
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Le député M..., qui avait la mauvaise habitude de tenir continuellement une main 
dans la ceinture de sa culotte, entra un jour dans l’Assemblée en portant, de l’autre 
main, un projet de loi pour les secours à accorder aux veuves des défenseurs de la 
patrie. « Citoyens », dit-il. en s’adressant à ses honorables collègues, « je tiens de quoi 
soulager les veuves de nos braves. » — « Dans quelle main? » lui dit quelqu’un en 
l’interrompant. 


Être cocu et le voir ! 


...en pleine liberté, 

Sur le sofa, son rival téméraire. 

Fort du billet par lui-même dicté. 
S’aplanissait la route de Cythèrc ; 

Il presse OJmde, il veut la décider : 

Tel à peu près, dans la noble carrière, 

Un chevalier, pour le faire céder. 

Presse un rival couché dans la poussière. 

J’eusse voulu, s’il m’eût été possible, 

Peindre le comte en ce cruel moment. 
Chacun pourra se le peindre aisément ; 

Et, comme on sait, il n 'était pas visible : 

Mais il voyait, ce fut pour l’achever ; 

Et du rideau la toile est des plus claires. 

Etrec... cela peut arriver : 

Soit : mais le voir, cela ne se voit guère. 

(Le Seau enlevé , d’après Alexandre 
Tassoni. — Paris, An VIII.) 



ÊTRE COCU ET LE VOIR !... 
Vignette pour U Seftj eol-vé, 


LES CERISES 

(Air: Ça n devait pas Jinir par là.) 


C’était le temps où les cerises, 

Rougissant, deviennent exquises, 

Où fille en prend deux à la fois, 

Et les fait rouler sous ses doigts. 

Ah 1 bon Dieu, malpeste, etc. 

+ 

Lise, en vois-tu sous ce feuillage ? 

L’arbre est bien haut, c'est grand dommage. 
Y grimper comme un polisson. 

Surtout quand on n’a qu’un jupon. 


La gourmande, ingambe et légère. 
D’un saut est à dix pieds de terre ; 
Sur l’arbre déjà la voilà, 

Jambe de ci, l’autre de là. 


Or, survient une giboulée ; 

Après tout, être un peu mouillée 
Ne retient pas hile à quinze ans 
Sur ce qui peut flatter ses sens. 


Lucas revenait au village ; 

Pour laisser passer le nuage, 

En sifflant son air favori, 

Sous Lise il sc met à l'abri. 

Ç>ui tremble là-haut ? C’est la belle, 

Si fort qu’élevant la prunelle, 

Lucas voit... Quoi ? Mais si, mais non... 
Mordi,ce n'est pas un garçon ? 


N’attendez pas que je vous dise 
Dans l'arbre ce que devint Lise ; 
Comment se comporta Lucas, 
S’il grimpa, s’il ne grimpa pas ; 


Grâce à Dieu, j’en reste 
Au refrain modeste : 

Qu’il ne faut jamais qu’un tendron , . » 

Risque ce que risque un garçon.. » , 1 

Barré. 

La.Gaudriole , iBài, t 


Qigitized by Google 




ALMANACH ; CLTRhEUX ET" GARANT POUR 


LA GALANTERIE XYIJ1* SIECLE 


L'AMANT SATISFAIT.'— ME SEREZ-VOUS TOI JOURS FIDÈLE ? 


Extampe de Devrais 


Satisfait ! F.h bien vrai, s'il ne l’était pas, il serait difficile, le Monsieur 
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VIVE LA POMPE 

(Air : Voulez-vous savoir Vhistoire.) 

Dans l’quartier d*la Guernouillère 
On m’connaît beaucoup. 

Et j'avons pu d’un’maniere 
De pomper z’un coup ; 

Au grenier comme à la cave 
J’somm’s-là volontiers, 

Et j'dis, j’passons pour un brave 
Dans l'corps des pompiers. 


Un beau jour que j’étions de garde, 
Au milieu d'Ia nuit 
On crie au feu : via qu’je regarde 
D'qucu côté vient le bruit ; 


J’ons bientôt lait z'un’tournée ; 
Ciel ! queu trahison ! 
L’feu z'était à la ch'minée 
De mam’zelle Suzon. 


Vu que Pdevoir me transporte 
Ou c'qui fait l’pus chaud. 

En deux tems j’enfonc’ sa porte 
Pour entrer plus tôt ; 

V’Ià que j’trouvons la princesse 
L’pot à l’eau z’en main 
Et l’corps nu comme un* Lucrèce 
Qui va sc mettre au bain. 


Histoire, plus ou moins morale, en action... Ou : ça y est; ça va y être 



LES SEHT1SELL.es EN DÉFAUT 

Au-dessous se lit celle naïve explicalior. ; l'éditeur craignail peut-être q ue le public ne comprit pas : 

«Le Français, aussi rusé en amour qu’en guerre, a su toujours tromper l’œil le plus vigilant ; il 
saisit le moment que (jic) le pire et la mère de sa bonne amie sont endormis pour s’introduire 
près d'elle. Celle-ci le reçoit avec empressement. « — Parbleu ! je’Je crois. C'est le contraire gui ne 
serait pas naturel. 

Gravure populaire, coloriée, du Premier Empire. — A Parts, cAeç Augustoni. 
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LA GRIVOISERIE SOUS LA RESTAURATION 



LES BURLESQUES LE COUR D'ŒIL 

*S'il n'y avait que le « coup d'œil », mai» il y a là une canne singulièrement placée, el qui sembb- 
avoir le coup... dœil juste. Reconnaissons que celte censure réputée si sévère n'était point trop 
bégueule . 


Ab ! m'dit-eU*, c'est d'main dimanche. 
Que j 'avons d’regrets ! 

En r’ passant ma chenus’ blanche 
L'feu s'est mis après. 

Le peu qui m’reste vous prouve 
Que tout est grillé ; 

Et voilà pourquoi je m’trouve 
En déshabillé. 


J‘y dis : Vous êtes ben gentille ; 
Ça n’m’épouvante pas ; 
Tons toujours pitié d un’ fille 
Qui montr’ ses appas. 


Je m’y connais ; si je n'mc trompe, 
En me r muant z’un peu, 
Avec le tuyau de ma pompe, 
J’s’rons maît’ de vor feu. 


C’t’apendant, j’dis : Ma petite mère, 
Sans vous commander. 

Pour aller pus vit*, j'espère 
Qu'vous allez m’aider. 

C'est pour vot’ compte que j'travaille ; 
Sans attendre à d'main 
Si vous voulez qu’la pompe aille, 

•Y m’faut z’un coup d’main. 
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C'mot-là lui donn' du courage, 

, A moi d’Ia vigueur ; .. 

Et je m’aperçois qu’ l’ouvrage 
Ne lui lait pas peur. 

Mais quoique {'soyons solide, 
V’ia z’un chien d’échec ; 

V’Ia mon réservoir qui s’vide, 
V*la ma pompe a sec. 


Heureus’ment, m’dit l’ingénue, 
Tes un bon enfant ; 

Grâce à toi, l’feu diminue : 
Quel joli talent I 

Je n’veux pas qu’un aut’ te l’disc ; 
Car j’ons d’Ia pudeur. 

Le feu qu’a brûlé ma ch’mise 
Vient d prendre à mon cœur. 


Comm’ je v'nais d’avoir un’ preuve 
l)'sa bonne amitié, 

J l’y dis : qu'tu sois fille ou veuve. 
Tu s’ras ma moitié. 

Pour que l’nœud qui nous engage 
Soit pus assuré, 


J’finirons not’mariage 
D’vant monsieur Je curé I 


Quand all’a z’une aut’ chemise, 
Moi z’un aut' habit, 
L’matin j’ia mène à l'église, 

Et l’soir dans mon lit; 

Et d’puis qu’all’ est ma femme, 
J'passons d’heureux jours ; 
Sans jamais éteind’ not’ flamme 
La pomp’ va toujours. 


ET v’LA LA MORALE 

Dans c'bas mond’ faut ôt’ queuqu'chose ; 
Moi j’sis t’un pompier ; 

Malheur à c’tilà qu’en glose, 

Gn’y a pas d’sot métier. 
J'connaissons un peu les belles, 

Et j’crois, sans m'tromper, 

Que drès que l’feu prend chez elles, 
Faut savoir pomper. 

M. Aktignac. 
(La Gaudriole , 1821.) 


Il faut le voir pour le croire ou la jalousie à travers les jalousies 


> 



% CES1 MA FEMME , PARBLEU ! PAS POSSIBLE !! 
Mais si, cest possible et même naturel I 
Lithographie coloriée de Pigal ( Restauration ). 
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CARICATURES ANGLAISES 



MISS MAU) El SOS AIME COI SIX, Ol! LE EHUMAGE DE GLUUCE&IEH 
| PHÉFEHÉ AUX SAUCISSES ALLEMANDES 
Estampe coloriée de Georges Cruiskshank ( Restauration ). 


(') Cette caricature politique pleine d'allusions galantes sur le prince héritier Georges montro 
combien peu grande, déjà, était la sympathie des Anglais pour les Allemands. Amour et charcuterie I 
O pudibonderie anglaise, où étais-tu alors ? 
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CARICATURES ANGLAISES 



LE REPAS DE L'ETUDIANT. — PAIN, FROMAGES ET BAISERS 
Caricature coloriée de F. Rowlandton ( Londres , 1818) 


(•) Le jeune cludiant parait être plus pressé de s'emplir les mains que la bouche. Ses dents sem- 
blent avant tout disposées à mordre â la pomme d'amour. Pendant ce temps, le chien et le chat lor- 
gnent les morceaux du festin. Et tandis que les vieux sont, philosophiquement, devant l’âtre. la petite 
sœur semble se repaître du spectacle amoureux qui s’oflrc à elle. 
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LE NU EN i83o 



LES PRÉLUDES DE LA TOILETTE 
D'après une lilhuyraphie d'OeJave Tansalrt. 


Gauloiseries du bon vieux temps 


— Bautru s’ctant mis à faire les cornes à Bassompierre, chez la Reine, on en rit. La 
Reine lui demanda ce que c'était. « C’est Bautru, dit-il , Madame, qui montre tout ce 
qu’il porte. » 

— Un Italien coucha avec un petit page de M. de Créquy à Rome. Le matin, ce page 
dit : J’ai bien ri, cette nuit, un tel m’a pris pour une femme. 

Tallemant. 
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Duclos parlait, un jour, du Paradis que chacun se fait à sa manière. M"“ de Roche- 
fort lui dit : « Pour vous, Duclos, voici de quoi composer le vôtre : du pain, du vin, 
du fromage et la première venue. » 


La fameuse Pruderie anglaise Ce qu’il faut penser 



« Ce qu'il y a de mieux , avec les jupes courtes , c'est que 
les curieux peuvent ainsi immédiatement se rendre 
compte de... l'écartement des jambes. » 


de la Virginité 


Des femmes adroites font de 
la virginité une fleur qui périt et 
renaît tous les jours, et se cueille 
la centième lois plus douloureu- 
sement que la première. 

Montesquieu 
( Lettres Persanes.) 


Appelé auprès d’une jeune 
femme qui, à la suite d’un accou- 
chement, avait eu une déchirure 
du périnée, le D r Lisfranc fit une 
suture. A quelque temps de là, 
un jeune homme vint le trouver 
dans son cabinet. — «Monsieur le 
docteur, lui dit-il, je suis marié 
depuis huit jours et, malgré tous 
mes efforts, je ne suis encore que 
le fiancé de ma femme... Je me 
réjouis de la certitude que me 
donne cette situation, mais ce- 
pendant je voudrais bien la voir 
cesser, et je viens vous demander 
s’il n'y a pas une opération à 
faire... Ma femme est dans le 
salon, et j’ai voulu, pour ne pas 
l’effrayer, venir d'abord vous 
mettre au courant. » 

Lisfranc ouvre la porte 

Tableau ! La femme mariée était 
la femme à la suture. 


Composition coloriée de William lient he (Londres, i83o). 

La folie de presque tous les 
• Estampe d mlenlion , jrwo.se. maris est de voulojr trouv er de la 

Oh t shoking! tout à fait shoking, miss. difficulté dans les premières ap- 

proches ; c'est une espèce ae 
triomphe pour eux de s’imaginer 
d’avoir forcé cette prétendue barrière, et plus ils y ont de peine, plus ils sont persuadés 
de la sagesse de leur femme. 

Dionis. 
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Une Bonne Vielle Gauloiserie 


L’esprit 

de tous les temps 



Imagerie populaire pour dessus de boite (vers i83o). 


Pensées sur les femmes 


Jeunes filles. — Petites 
sottes tenues en laisse jus- 
qu’au jour du contrat, forcées 
d’étouffer leurs désirs en ser- 
rant leur corset. 

Mais après la lune de miel, 
quelles queues ! 1 messieurs 
les astronomes. 

(Extrait des œuvres de 
Claude Michu, 1866.) 


— Cher prince, vous voyez 
mon âme toute nue. 

— Ah ! j'aimerais bien 
mieux te voir le corps tout 
nu 1 

(Riposte de Sylvie à son amant 
dans la pièce de Mairet : Sylvie , 
1627.) 

© 

La comtesse de la B*** de- 
mandant à Louise d’Arquin 
comment allait le métier : 

— Tout le monde s’en mêle, 
lui dit-elle, il ne vaut plus 
rien. 

Furetière. 


Les femmes aiment mieux qu’on froisse 
leur robe que leur amour-propre. 

Lever une femme, c’est lui faire savoir 
qu’elle peut se coucher. 

L’amour est je ne sais quoi, qui vient de je 
ne sais où, et qui finit je ne sais comment. 

M 11 ® de Scudéri. 

L’amour est je sais fort bien quoi, qui va 
je sais lort bien où et qui finit je sais fort bien 
comment... au fond d’une cuvette. 

Henry Mo.nnier. 



Dessus de bulle uS-îo;, 
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LE CHAPITRE DU CORSET 


Vérités sur la femme 



C'EST JUSTE LA TAILLE DE LA VÉNUS 
Lithographie de Devéria (t83o). 

'La femme qui subit sans broncher cette flatterie de corsetièrc 
— car son visage qui se reflète en la glace ne laisse voir aucune 
émotion, aucune rougeur — porte encore le haut corset, si à la 
mode depuis i83o, qui ne se serrait plus outre mesure par esprit 
de réaction contre les tailles à la guêpe. 


Combien lafemmegu’on 
croyait la plus réservee fait 
d’étranges révélations à son 
amant lorsqu’elle s’est 
abandonnée! Combien de 
fois elle a été au moment 
de succomber! Que d’en- 
treprises qui l'ont profa- 
née ! Que de savoir elle a 
sur les plus secrets mys- 
tères de Pamour ! Elle con- 
naît jusqu'à la langue de la 
débauche. 


Dans la plupart des com- 
merces décorés du nom 
d’amour, l’homme est, en 
général, plus vrai que la 
femme, parce qu’il a tou- 
jours au moins des désirs, 
alorsque, souvent, la femme 
cède sans sentiments et 
sans désirs. 


S’ilyavaitdansle monde 
une femme qui fût affran- 
chie de la nécessité de sa- 
tisfaire aux besoins de la 
nature, elle serait insup- 
portable. 


Calembredaines 


Permettez-moi de vous faire ma cour, disait un jeune 
maigret à Flore. — Monsieur, repartit un connaisseur, 
tout ce qui est court déplaît à madame. 


Quel est le fruit préféré 
de la sage-femme ? 

Le melon, parce qu’il est 
toujours en couches. 


M. de Guise, petit-fils du Balafré, se mit à courir apres 
les religieuses et en tâta une qui était fort belle fille. 
« Monsieur, criait M 1 "' de Saint-Pierre, vous moquez- 
vous? aux épouses de Jésus-Christ ! — Oh ! madame, 
dit-il, Dieu est trop honnête homme pour craindre d’être 
cocu. » 

Tallemant des Réalx. 


Enseigne notée en 1811, 
rue du Four-Saint-Ger- 
main : 

11“ , chirurgien-accoucheur 
de la Grande année. 
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LE CHAPITRE DU CORSET 



SATISFACTION 

Ils ont vanté, surtout, l'élégance de votre taille. — Et c'est avec raison, n'est-ce pas ? 

Lilhoyraphie coloriée de J. Scheffer (i83o). 


Encore des* bai sers 



DESSUS DE EDITE (i83o). 
Oh I oui , va I 


Madame Cardinal 


Un monsieur, décoré, se tient ià tout confus, 
La fille geint, la mère beugle : 

— « Monsieur, depuis deux mois, ma fille ne 

[voit plus ; 

— « Quoi ! » dit-il, « serait-elle aveugle ? » 

Le Bourguignon Salé. 


Lieux communs 


Vous avez bon temps de me dire, 

Avec vos discours importuns, 

Que je fasse des lieux communs, 

Pour vous apprendre à bien écrire. 

C’est vous, o belle Frédégonde. 

Par qui tout discours s'embellit, 

Et qui faictesdc vostre lit 

Le lieu commun de tout le monde. 

Pierre Motin {Cabinet Satyrique, 1618). 
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GAULOISERIES D’AUTREFOIS 


A la première représentation du Fau- 
con , quelqu'un, qui n’avait pas été enthou- 
siasmé de la pièce, s’écria : 

— Tout cela est fort beau, mais j'eusse 
encore préféré voir le vrai ! 


Le vieux comédien Poisson allait mou- 
rir. Arrive le prêtre avec les saintes 
huiles : 


« Ah ! monsieur le curé, remportez 
votre huile, je suis frit. * 

— Quelle langue aime-t-on le mieux 
dans la bouche aune jolie femme ? 

— L'italien, l'anglais... 

— Eh ! non, Philintc ; tu n’y es pas. La 
langue oue l’on aime le mieux dans la 
bouche d’une jolie femme, c'est la sienne. 


LA GRIVOISERIE EN 1840 



011 ! QU'IL U.ST LUS G ! 

Lithographie île G. Gaudistarl. — Celle eslumpe à double entente eut , lors de son apparition, 
un succès considérable, — Je te crois, mon sieur.., de long (/.‘.'J 
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LES SYLPHIDES. — LA COSVEIiSATlON 
Peint d'après nature et lithographié par C. Bargue. — Paris, F. Sinnel, éditeur. 

4 

/■ 


Digitized by Google 


RIRE ET GALANTERIE 


T>o 


LES FREDAINES DE MAYEUX 



CA RICA TU RE ANTICIIOLÉRIQUES 
— Diable ! Diable î voilà un drôle de remède ! 

Lithographie de Traînés , faisant partie <f une suite d'estampes satiriques , dans la note légère, publiées 
lors de l’épidémie cholérique en i832. — Et c’est là le remede que les dessinateurs de l'époque , vérita- 
bles Roger Ronlemps , proposaient pour tuer le choléra.On savait rire t alors ! 


ORIENTALE 


Quels indécents originaux 
Que ces peuples orientaux, 

Qui, pour leur plus simple toilette. 

Se mettent leur fez sur la tête ! 

( Les Grapitlons du « Bourguignon salé ».) 


Les Joyeusetés de la langue 


Allumer. — S'il est permis aux joyeuses 
dames d’allumer les nommes, on ne sau- 
rait allumer du feu, pas plus qu’on n'al- 
lume la lumière. 

Allume, Allume 1 mon petit trognon. 



Angora. — 11 est tout naturel de dire : 

c'esl un chai angora. Evitez, cependant.de Appelle-moi encore scélérat... si fait... s. fait... 

dire, en partant de sa maîtresse : celle dame ça me fait plaisir. 

a un chat angora. \ ' (Ve rs i 83 o.» 


1 
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LES TRAITRISES DE LA GLACE 
D'après une lithographie en couleurs, de Tassaèrl ( 1 83 o). 
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LE XVIII e SIECLE VU PAR L’IMAGERIE DE i83o 



V AMOUR A L'ÉPREUVE 

Amusante copie, au mauvais goût du jour, et combien chaste t de ta célèbre estampe de Baudouin . 


UNE LETTRE D’ATTRAPE DU BON VIEUX TEMPS 


Département du Bas-Rhin, ce juillet 1812. 

Mon cher ami, 

Tu me demandes des nouvelles. Je te dirai que tous les ennemis ont enfin évacué , 
non sans avoir beaucoup souffert et après cinq jours de tranchées, mais, pendant la 
guerre, le bourgeois n’est pas aussi heureux que le militaire ; c’est ce qui fait que tout 
le monde est très resserré. Pour moi, je ne fais plus rien du tout ; tu vois combien 
c’est dur. Ce qui me donne d’autant plus crinquiétude, que j’ai vendu jusqu'à ma 
garde-robe. Tous mes amis m’ont conseillé d'aller à Paris, en me disant qu'on y 
trouve beaucoup de commodités, dans tous les genres, et qu'en se remuant un peu, on 
finit toujours par Jaire quelque chose. Je vois bien que je serai forcé d’en venir là. 
J'attends la foire avec impatience ; si elle est bonne, c’est le seul cas qui puisse me 
tirer d’embarras ; autrement, je te prierai de m'arrêter un cabinet qui soit propre et 
commode pour mon état ; et comme je ne peux pas me donner toutes mes aisances, je 
me contenterai d'être sur le derrière. J’ai bien peu d’argent ; mais je tâcherai d'avoir 
du pavier, qui me sera très utile dans mes pressants besoins. Je t’en dirai plus long 
quand je serai sur les lieux ; tu verras quelle est ma position, et tu sentiras que pour 
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LES LITHOGRAPHIES GALANTES DE i83o 



LES REGRETS {PAS ÉTERNELS) 

Lithographie de J Vallou de Villeneuve — A Paris Gihau * frères. 


* Un escarpin et un chapeau d’homme sur le champ de bataille! O i83o! 
voilà bien de tes coups. 

C’est qu’alors le chapeau était considéré comme convenable. 

Il n’en serait plus de même maintenant . si l’on en ju^e par certaines 
appréciations du vicomte d’Avenel dans son livre sur la société d’aujourd'hui. 
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en sortir, je fis tant d 'efforts que je pus. Pour toi, ne te relâche point, écris-moi tou- 
jours. Tu me dis que tu te portes mieux ; qu’en revenant d'Italie, l'air du Pô t'a fait 
grand bien ; enfin, que tu es soulaeé : j'en suis charmé. Si j’avais eu bon ne$, je 
serais parti avec toi ; j’avais alors de la facilité , et je serais allé tout comme un autre: 
au lieu qu'à présent je ne suis plus libre. J'ai eu pourtant un instant d'espoir, car il 
m'est venu quelques vents, des préliminaires de paix, mais ils n’ont pas eu de suite. 
Cependant, pour avoir trop été dans le malheur, je n’ai pas oublié ce que je te dois. Et 
tu peux compter qu'à Paris, si je viens à jpercer, le peu que je ferai après mes néces- 
sités sera pour toi. Je te prie de ne rien eventer de tout ceci. Je partirai vers le milieu 
de la courante, c'est-à-dire sur la fin de ventôse. Si d’ici à cette époque mes moyens 


LES LITHOGRAPHIES GALANTES DE i83o 



LES COLOMBES AMOUREUSES 
Gravure coloriée de Tassaërt. 

• Ce qui pourrait s’appeler des solombes dans un columbarium. Allez-y, mes petites ! 
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LES LITHOGRAPHIES GALANTES DE i83o 



KÉVEU1E 


Lithographie de Robillard. — Paris , chez Boiuin , 

On ne demande plus maintenant : A quoi réuent les jeunes filles ? 


ne me permettent pas de faire raccommoder ma chaise percée, je prendrai un bidec(i) 
jusqu’à Versailles, où je veux passer pour examiner la forme de quelques bassins(i), 
et là je pourrai me mettre plus à mon aise, en prenant le pot de chambre (3) jusqu’à 
Paris. 

Je suis, avec la plus étroite amitié et le plus entier dévouement, etc. 


fi) C'est-à-dire un cheval. 

( 2 ) Il s'agit, ici, des bassins du parc de Versailles. 

(3) Nom que l'on donnait à une voiture qui faisait, alors, le service de Paris à Versailles. 


A 
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LES LITHOGRAPHIES GALANTES DE 1 83o 


Gauloiseries 



MALICE 


Lithographie ... sans malice t de Hobillard. 


Lettre d’une 
femme à son mari 
à la campagne : 

« Je vous écris 
parce que je n’ai 
rien à faire ; je 
finis parce que je 
n'ai rien à vous 
dire. » 

A'***, bien fâchée 
d'être votre 

épouse. 


Chez une gran- 
de cocotte à ]? 
mode, dans l’anti- 
chambre de la- 
quelle on fait 
queue, tout com- 
me dans un mi- 
nistère. Un jeune 
cocodès. qui a des 
lettres et qui est 
sous le charme de 
Daudet, impatien- 
té d'attendre, a- 
borde, nerveux, la 
camériste : 

— Dis à ta maî- 
tresse que c'est le 
grand machin qui 
vient pour le Petit 
Chose. 


Rivarol disait 
que les Anglais 
ont deux bras 
gauches. 


Propos d’un étudiant de quinzième année 


— Oh! les hommes! les hommes ! Amanda, j’en ai-t-i plein le dos, et dire qu'il faut 
encore leur-z-y faire bonne figure. 

— Plein le dos, et tu te plains ! Que dirais-tu, donc, si tu en avais, comme moi. 

plein le ! 

Opinion d'une rabatteuse : 

On dit qu'il y a des métiers honteux, — c’est des bêtises. Il n’y a que de sots mé- 
tiers, — ceux qui ne rapportent pas, — et que de sottes gens : ceux qui posent des 
lapins. (Les Cocodès, t 864.) 


t 
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L’impossibilité m’irrite, 

D’une main je prends l’étei- 
[gnoir. 

Et, pour en finir au plus vite. 
J’emonce... Ah ! dam, il fallait 
[voir. 

Achève, achève, me dit-elle. 
As-tu donc un divin pouvoir ? 
Je sens allonger ta chandelle, 

Et s'agrandir mon éteignoir. 


Vue de. . . volte-face 


Le lendemain le même ouvrage 
Nous occupa quelques instants, 
Pendant six mois avec courage 
A ces jeux nous fûmes cons- 
tants. 

Malgré notre ardeur mutuelle, 
Je m’aperçus qu’un certain soir. 
Trop petite était la chandelle, 
Ou trop grand était l’éteignoir. 


Morale. 


Si même chose vous arrive. 
Amants, pour être à l’unisson, 
Tenez-vous bien 6ur le qui vive. 
Et suivez toujours ma leçon. 
Dût-on vous traiter d’infidèles. 
Dans le fond de gentils bou- 
fdoirs, 

Amantes, changea de chan- 
celles, 

Vous, amants, changez d’étei- 
(gnoirs. 

Alexandre. 


Vignette des « Diableries »• de Le Poitevin (i83o’\ 


La Chandelle et l Eteignoir Brûlant d’une flamme nouvelle, 

Je m’approche rempli d'espoir; 
Gaudriole Mais trop grosse était la chan- 

celle, 

Plus d’un auteur, dans son dé- Trop petit était l’éteignoir. 
(lire, 

Chanta l’amour, chanta le vin ; — — ' — — 

D'autres surent monter leur 

Pour un sujet triste ou baum. 

Moi, je vais chanter, et pour 
Cause, 

Certain bijou bordé de noir, .UwFB 

Puis en dedans de couleur rose: 

Ce bijou, c’est... un éteignoir. 


(La Gaudriole , par un convive 
des soupers de Alomus, 1821 .) 


Un soir, je rencontre une fille. 
Portant ce bijou précieux, 

Dans ma main ma chandelle 
[brille. 

Le hasard me servait au mieux. 
Alors je lui dis : à ma belle, 
Comble mes vœux, et dès ce 
. . [soir, 

Eteins le feu de ma chandelle 
A l’aide de ton éteignoir. 


- OH! LE MONSTRE D'HOMME , Y NOUS SUIT TOUJOURS!! 

Lithographie de J . Grandville , pour Les Métamorphoses du Jour 
(.830. 


Je veux te rendre ce service, 
Me dit-elle d'un air charmant, 
Je suis peut-être un peu novice 
Mais je m’en fie à mon amant. 
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Il est peut-être beaucoup plus contre la pudeur de se mettre au lit avec un 'homme 
qu'on n’a vu que deux fois, après trois mots latins dits à l'église, que céder malgré soi 
à un homme qu’on adore depuis deux ans. 

Stendhal. 


Une réminiscence du café des Mille-Colonnes en )8i6 



Dans un salon, une mcrc comme il en est trop, promène sa fille... décolletée outre 
mesure. 

— Oh ! les belles épaules ! les jolis bras ! s’écrie un gandin. 

Alors la mère à sa fille, d’un air majestueux : 

— Qu’est-ce qu’il dirait donc, celui-là, s’il voyait tes jambes 1 
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LA TOILETTE : LA COIFFUIŒ 
D’aprPs une lilhotjraphie de Tassaërl 


CONSEILS D'UN PÈRE A SON FILS 


Si vous voyez une femme sortir d’un cabriolet, jetez-vous précipitamment entre elle 
et la muraille, dussiez-vous lui barrer le passage, car en restant du côté opposé, un 
désir indiscret peut porter vos regards vers sa jambe, et la jambe d’une jolie femme 
porte avec elle je ne sais quel attrait*qui fait faire bien des sottises à la jeunesse. 

Si vous vous trouvez entre une fille et un tas de boue, et que vous soyez forcé de 
passer sur l'un ou sur l'autre, vautrez-vous dans la boue, cela s’en va à la lessive ; 
mais il n’est point de buanderie pour laver la tache que nous font ces impures. 

(1800.) 
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LES ^LITHOGRAPHIES GALANTES DE i83o 



ENFIA , JE TE .T IF., VS ! 

Lithographie de Nicolas Maurin . — Parte, A. fiés et Dubreuil , éditeurs. 

* Ou les agréables surprises de la glace. On n’ignore pas quel rôle important la puce, cette sale 
petite béte, a joué dans l'imagerie galante sous le crayon des dessinateurs à la poursuite du toujours 
olus haut 
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UN BILBOQUET LE DOUX MILIEU 


PAS A LA. . . VENANCE DES JEUNES PENSIONNAIRES 



PETITS SUJETS DE DIABLES 
Lithographie de Le Poitevin (vers i83o). 


Les Joyeusetés de l’Orthographe 


Requête envoyée par un jardinier^au ministre 
de la police en 1793 : 

Citoyen ministres, 

Le perruquié me tourmente vous ne sauriez croire. 
G'étales tous les jour ma marchandise au Charmé des ino- 
sans, et les perruquié qui. comme je vous l’ai dit tou ta 
leurc, coite leurs pratiq auprai de ma marchandise, la 
remplisse de cheveu, de poudre. 'Poules mes pratiq s’en 
plaigne, et depui quinze jour je net pas vendu pour trante 
sols de marchandise, tan mon commerce se discrédite. 
Vous maime, citoyen ministres qui croiriai mangé des 
légumes propres, vous z y trouverai dedan des cheveu, des 
pou et autre * animau que la pudeurc ne permait pas de 
nomé. 

Veuille dont a voire égar à ma demandes, autan pour 
vous que pour tout les brave jean, et j'ai signés, ^ 

Mathieu Lescort, jardinier. 


Un jeune amant, plein d’amoureuse 
[flamme, 

Cherchant le bien du plaisir amou- 
freux, 

Le doux milieu demandait à sa dame, 
Pour y trouver son repos bien heu- 
[reux. 

Elle lui dit ; Si, estant desloyalie, 
De mon milieu j’estois si libéralJe, 

A un amy je le voudrois bailler 
Non pour repos, mais pour y travailler. 

Pierre Motin. 

(Le Cabinet satyrique , j 6 1 8 .) 


Gauloiseries 


On parlait de quelqu'un qui 
devait son avancement à la ga- 
lanterie de sa femme. « Faites 
comme lui, rampez et montrez 
vos cornes », dit un assistant. 



OMBRES FANTASTIQUES 

Lithograph ie de Le Poitevin 
(vers i83o). 
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TETES DE FEMMES i83o ; 



Les Joyeusetés de la Langue 


Bisquer. — Operation qui consiste a 
manger du potage ii la bisque. 

Ceux ou celles qijti bisquent sont ceux 
ou celles qui n'en mangent pas. 


monde qu'un domestique annonce chacun 
avec sa chacune. 

Coi. — II faut oue madame se tienne 
coiYe dans sa chambre. Et les mœurs ! 


Xt 7 T. — l.ithni/rnphie <te A. Devéria < ■ 83o '. 
larder à jjauche, j a même femme avait les veux tournés vers la droite, 
. Et voila comment l'on fabrique des femmes pour toutes les heures! 


a . n. — 

cela 


Capot. — Substantif masculin qui faitau 
féminin capote. L'on doit cependant éviter 
avec soin ae dire : cette femme est capote. 

Chacun, -t Le mâle de la chacune. Il 
n’est pourtant pas dans les usages du 


Jouir. — Il est permis de dire qu'un 
homme ne jouit pas d’une bonne santé, 
ou d'une bonne réputation : on ne saurait 
dire qu il jouit, tout court, sans autre ! 

Et cependant ! Oh ! non, la ferme. 

1 Un Gamin de Paris. 
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Les Lithographies Galantes de i83o 



Allez-voux encore recommencer ? — Arthur , voux êtes insupportable! 


Les Bonnes Blagues de i83o 



LES BIGARRURES DE L'ESPRIT HUMAIN, par llourdet. 

m Je cuix chez la voisine ! » — Alorx je vais voir en bat, chez la boulangère 
* Plus tard, dans ce môme domaine, on fera mieux encore. Qui ne se souvient du mot 
crayonné sur la porte par la blanchisseuse : « Je suis Vénus... pour le linge sale. » 
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LA MITAINE 


Façon peu ordinaire d'éteindre sa bougie 



Air : Tout le long , le long de la rivière. 


Certain jour, sans me faire voir. 

Je me glissais dans son boudoir. 
Se croyant seule, mon Hélène 
Passait scs jolis bas de laine- 
Je sentis mon cœur s’émouvoir ; 

Je vis, au reflet d'un miroir. 

Je vis... c'était sa charmante mi- 
[taine. 

Le joli bijou que portait mon Hé- 
jlène. 

Cetait sa charmante mitaine. 


+ 

A cet aspect je n’y tiens plus. 

Je fais vers elle un pas de plus. 
(^)ue faites-vous, me dit-elle ? 

Ivn levant sur moi la prunelle, 
Monsieur, mais vous n’y pensez 

l.aissez-rnoi donc passer mon bas. 
Très volontiers, lui dis-je. bonne 
[Hélène. 

Mais, toi, laisse-moi toucher à ta 
[mitaine. 

Laisse-moi toucher à ta mitaine. 


On a chanté le mirliton. 

On a chanté plus d’un flon flon, 

Chaque auteur peignit à la ronde 
Ce qui fait le plaisir du monde... 

Le charmant bijou d’Isabeau, 

Et de Nanettc le sabot. 

On a parlé du bas de Madeleine; 

Moi, je vais chanter d’Hélène la mitaine, 
Moi je vais chanter sa mitaine. 

♦ 

Hélène a deux charmans contours. 
Formés par la main des amours : 

Teint de lis, bouche de roses ; 

Œil d'azur, qui dit bien des choses ; 


ip. 

BAISSEZ LES YEUX 
€rauure au burin de Mauris&el (vers 1852). 


PETITS SUJETS DE DIABLERIES 
Lilhotjraphie de Le Poitevin (vers i 83 ol. 


Mais ce qui me convient le mieux 
N'est pas sa bouche, ni ses veux. 
Ce qui le plus me convient dans 
^[Hélène, 

Je vous l’avouerai, c’est sa belle 
[mitaine. 

♦ 
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LES GR1SETTES DE i83o 



Je sentis bien avec le doigt 
Que son gant était trop étroit ; 
Pourtant je me mis en posture, 
Afin de mettre sa fourrure. 

Ma belle, dis-je, ne crains rien, 
Laisse faire, et tout ira bien. 
Otez-vous donc, me répétait Hé- 
lène, 

Monsieur, vous allez chiflonner ma 
[mitaine, 

Vous allez chiffonner ma mitaine. 

♦ 

Soit gu'elle prît goût à ce jeu, 

Mon Hélène étant tout en feu, 

Par amour, ou par complaisance, 
Se prêtait à la circonstance. 
Monsieur, disait-elle tout bas. 
Surtout ne la défrisez pas ? 

Allez toujours, me répétait Hélène, 
Elle prête au mieux ma charmante 
[mitaine. 

Elle prête au mieux ma mitaine. 

J.-A.-M. Montperlier. 
[La Gaudriole , 1821.) 


NUE 1830 


LE COUCHER 
Peinture de Tassaërl. 


AMOUR DE LÉGALITÉ 
— « // faut, ma chère , que je t'en ôte ; ou bien mete- 
moi-z-en davantage. » 

Lithographie coloriée de J. Schefjer (Restauration). 


Appellations clystériennes 

Los différents synonymes de : 

L'instrument dont le bec, jaillissante fontaine, 

Fouille les profondeurs de la nature humaine. 

Bouillon pointu — Irrigation — Médicament hu- 
mide — Un indiscret — Une flûte — Un zig — 
Mademoiselle Lancelot — Ce qui ne peut pas se 
donner par devant notaire — Pour donner à boire 
à tutu — S’administrer une confidence — Le pom- 
pier des familles — L’introducteur des Ambassa- 
deurs — Le bock à quatre sous — Le jet d’eau de 
l'intérieur — L’arrosoir de l'arrière-boutique... 

Et nous en passons 1 

Qui donc afditjque la langue française n’était 
pas riche en...tfigures ! 
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DECOLLETE SECOND EMPIRE 



FEMME | ATTENDANT..... TOUT AUTRE CHOSE 
QUE iL'OlSJECriF..... PHOTOGRAPHIQUE 
D'après* une lithographie de 1859. 


Un vieux roi d'Albion, 
Qu’était riche à million, 
Frit femme de l’Opéra 
Et soudain l’épousa. 

Larifla, fia, fia (fer.) 

* 

EU* se nommait Léda. 

Et Jupiter l’aida 
A faire son mari 
Couleur de canari. 

Larifla, fia, fia. 

* 

Un jour que dans V jardin 
Elle prenait un bain, 
Mangeant d’une laitue, 
Comme elle peu vêtue. 
Larifla, fia, fia. 

* 

Jupiter fut charmé, 

Lorgna ses charmes, et 
En cygne se changea, 

Puis près d’elle s’approcha. 
Larifla, fia, fia. 

* 

La belle se signa. 

Mais déjà le cygne a 
Près de Léda surpris 
Une chose de prix. 

Larifla, fia, fia. 

$ 

Quand le mari le sut. 

Il dit : Je suis... connu : 

Et d’un geste très prompt 
Porta la main au front. 
Larifla, fia, fia. 

* 

La morale à porter 
Est qu’on en doit porter, 
Et que tous les maris ont 
Tous une bosse au front. 
Larifla, fia, fia. 


Pièce intéressante pour la fa^on dont l’habillage et le nu 
ont été mariés, mais pourquoi diable.... cet affreux chapeau ! 


(1 818.) 


Une grande princesse, distraite, à une veuve qui venait de perdre son mari : 
« Vous avez perdu votre mari, madame, que je vous plains ! » Ensuite, rêvant à autre 
chose : « N’avicz-vous que celui-là, madame r » 

Une grande dame avait à soixante ans, pour amant, un jeune homme d'un état 
obscur : « Bah ! »_disait-elle, « pour un bourgeois, une grande dame n'a jamais que 
trente ans. » 
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LE MÉDECIN ET L'AMOUR 


L’un saigne trop souvent, parfois, 
Et l’autre jamais... au’une fois l 
Oh ! quelle différence I 


L’un s’adresse au pharmacien, 
Et l'Amour aussi... le vaurien, 
Ah ! quelle ressemblance ! 


Charles-Quint, pour terminer le différend qu'a- 
vaient deux femmes sur le pas, s’écria : « que la plus 
p... passe devant. » 

Montaigne. 

On parlait, devant une vieille duchesse, de l'accueil 
indécent que plusieurs des grandes dames faisaient, 
alors, à Clairval, à Caillot et autres acteurs. « Ah ! fi 1 
quelle horreur ! > s'écria-t-elle. « Mais c'est atroce 1 De 
mon temps on recevait cela dans son lit... dans son 
antichambre, mais chez soi... jamais ! » 


La potion de l'un maigrit 
Et celle de l'autre... arrondit. 
Ohl quelle diflérence ! 


Retroussé second Empire 


Ils sont très habiles, dit-on, 

A faire une opération. 

Ah ! quelle ressemblance ! 


L’un passe sa vie à panser, 
L'autre, le monstre ! à dépenser. 
Oh I quelle différence I 


L'un bande la jambe ou la main, 
EtCupidon son arc divin. 

Ah ! quelle ressemblance! 


L’un vous fait crier et pémir. 
L’autre aussi... mais c est de plai- 
sir ! 

Oh ! quelle diflérence 1 


L'un va palpant le monde entier. 
L'autre se borne à la moitié. 

Ah ! quelle ressemblance ! 


L’un vous tâte d'abord le bras, 
L’autre, de suite, va... plus bas. 
Oh ! quelle diflérence ! 

(Les Derniers Grapillons , par un 
Bourguignon Salé.) 


GAULOISERIES 


A propos de la clôture du 
collège Louis-le-Grand, en 
1762 : 

Vous ne savez pas le latin. 

Ne croyez pas au sacrilège. 

Si l’on 'terme votre collège : 

Car vous mettez au masculin 
Ce qu’on ne met qu’au féminin. 



FEMME B ATTACHANT SA JARRETIÈRE 
D'après une chromolithographie populaire. 
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Mordioux! alors qu’elle ramasse 
Ses jupons pour la cachucha, 
L’Américain fond dans sa glace, 

Et l'Espagnol dit : « Caramta 1 » 

Elle est agaçante et mutine, 

Et nous la verrons, quelque jour, 
Moucher du bout de sa bottine 
Saint-Jacques enrhumé sur sa tour. 

Elle a diamants, plumes, guipure. 
Un journaliste, un ouistiti, 

Et des salons qu’elle inaugure 
Pour faire enrager Disdéri. 


ALICE LA PROVENÇALE 

D'après une photographie du volume : 

Les Mémoires du bal Mabille (18G4). 

C’est une brune à teint d’ivoire, 
Avec des reflets de sequin, 

Oui nage dans les flots de moire 
Comme sous la lame un requin. 

Dans un nuage de poussière. 

D’un coup de mistral ameuté, 

Un beau jour sur la Cannebière, 
Elle prit naissance, en été. 

Aujourd’hui, sa jambe minaude, 
Sous les lustres du Casino, 

Chacun de ses pas est une ode, 
Mogador, double Camargo. 

Elle est reine, de par sa hanche, 

Son pied, son bras rose, et ses reins. 
Dont la ligne ondule et se penche, 
En courbes à damner les saints. 


LE CHAMEAU DU BOULEVARD 

Animal a châle, capote el à brides , di- 
sant et faisant tout sur commande. Peu 
sobre , quoique se contentant très facile- 
ment, comme nourriture, de pièces cTor. 
Entre tes Louis et les Napoléon son cœur 
ne balance pas. Absorbe les deux aussi 
volontiers.', 

(D'après un dessin au lavis de 1860.) 
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Dans une société où on parlait d'une 
femme qui avait mené une vie déréglée, 
et qui se trouvait dans l’opulence. — Mais 
comment a-t-elle pu se tirer de la crotte ? 
demandait quelqu'un. — En se troussant, 
répondit une dame. 

0 

Une femme galante devenue vieille, 
étant dangereusement malade, on envoya 

? |uérir un confesseur, qui lui dit: Il vous 
aut oublier votre vie passée et songer à 
aimer Dieu. — Hélas ! reprit-elle, com- 
ment songer à de nouvelles amours? 

© 


J'ai ouï parler d'une dame française, 
damoisclleet belle ; en nos guerres civiles 
et dans une ville prise d'assaut, ayant été 
forcée d'une infinité de soldats et en étant 
échappée, elle demanda à son beau-père 
si elle avait péché grandement : après lui 
avoir conté son histoire, il lui ditque non, 
puisqu'elle avait été prise par force et vio- 
lée sans sa volonté, mais y répugnant. 
Elle répondit : « Dieu soit loué, que je 
m’en suis une fois, en ma vie, saoulée sans 
pécher ni offenser Dieu 1 » 

Brantôme. 


Les Dames de... tout le monde sous le second Empire 
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FEMMES... LÉGÈRES DU SECOND EMPIRE 



L'ASPERGE ET LA CRIXOUNE 
(Deux produits de la civilisation.) 

— VouF vous écouler mod. Je donnerai 
vôô beaucoup petites beefleacks dorés. 
(D'après un dessin au lavis de i8G5). 


Plus ça change, plus c'est la meme chose. 


Deux enfants, c’est assez et même trop ; 
il ne convient au’aux gueux de multiplier, 
dit Argonce. N’a-t-il pas raison ? Il doit 
taire son fils aîné colonel, et son second, 
prélat ; que ferait-il du troisième? 

© 

Si les médecins osaient dire ce qu'ils pen- 
sent, ils ordonneraient souvent des remèdes 
efficaces. Ils diraient à telle religieuse qui 
souffre, prenez dix onces de liberté et vous 
guérirez; ils diraient à une dame qui a un 
vieux mari, prenez douze gros de... et vous 
rétablirez votre santé; ils diraient au prélat 
qui se meurt, procurez-vous sept onces de 
poudre rouge, de couleur pourpre, et vous 
ressusciterez... 


Le petit Savoir-Faire 


Quand Vénus obtint de Pâris 
La pomme si funeste. 

Minerve disputa le prix 
Par sa grâce modeste ; 

Junon la Superbe étala 
Sa beauté noble et fière : 

Vénus fit mieux, elle montra 
Son petit savoir-faire. 
o- 

Le savoir-faire est de l’Amour 
La chaîne la plus sûre : 

Les Grâces lui doivent le jour, 

Et Vénus sa ceinture. 

Quand l’Amour descendit des cieux, 

Il vint nu sur la terre. 

Pourquoi cela ? Pour montrer mieux 
Son petit savoir-faire . 

(M. Justin, La Gaudriole, 1821 ). 



LA TORTUE 

T Animal collant qui se fait ramasser dans les 
grands prix par les lilis. 

« Eh t va donc , eh tortue 1 » 

(D'après un dessin au lavis de i 86 T>.) 
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Un jour le diable ayant trouvé 
Saint Pacôme sur un privé, 
ui disait tout bas ses matines : 
oici, dit-il,. un sale lieu I 
N’as-tu pas peur d’oflenser Dieu, 

Lithographie satirique de 


De le prier sur des latrines ? 

Lors, le bon moine lui repart : 

« Que cela ne te mette en peine, 

« Ce qui monte en haut Dieu le prenne, 
« Ce qui tombe en bas, soit ta part. » 

Hadol ( Second Empire }. 


* On sait qu’au bon vieux temps toutes les opérations des pars bas se passaient en plein air 

Ce n’est que vers 1780 que le comte d’Angiviller, directeur général des Bâtiments du Roi, fit cons- 

truire aux Tuileries des latrines, dont l’entrée coûtait deux sous. Le duc d’Orléans se hâta de lui 
faire concurrence en construisant, au Palais-Royal, douze cabinets d’aisances qui eurent vite une 
vogue considérable. En 1798, ils rapportèrent 12.000 livres par an. 

« L’entrepreneur, » écrit Prudhomme dans le Miroir de Paris . « y fait habituellement une recette 
si considérable que, depuis peu d’années, il a acquis de grandes propriétés. Cependant, il n'en coûte 
que dix centimes par séance, et le papier est donné gratis. Les cabinets et les cuvettes sont très 
propres et sans odeur. La toilette des garçons servants est aussi soignée que celle des earçons res- 
taurateurs ou des limonadiers. Leurs profits leur rapportent, quelquefois, quarante-huit francs par 

jour. Il faut que le concours des nécessiteux et des amateurs soit bien considérable puisque cet 

entrepreneur achète par milliers le papier qui s’y consomme. Trois hommes sont occupés jour- 
nellement à couper ce papier dans les proportions convenables, ce qu’ils font avec beaucoup de 
dextérité. » 


S 
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Type de fille publique à Toulon 



L’Esprit du XVIII” 


Les petits maîtres 
usurpent, aujourd’hui, 
l’empire des femmes ; 
ils ont leur sopha, leurs 
manchettes à doubles 
rangs, leurs fontanges, 
leur toilette, leurs va- 
peurs. 11 ne leur manque 
que d’accoucher, et ils 
seraient plus femmes 
que les femmes même. 

Questiondemode mise 
à part, rien ne ressem- 
ble plus aux petits maî- 
tres dix-huitième siècle 
que les petits vannés 
vingtième siècle. 


L’amour n'est plus 
qu'une monnaie qui 
court chez tout le 
monde. La femme dit à 
chacun de ses amants, 
et elle en a des dou- 
zaines. je n’adore que 
vous de l’univers ; l’a- 
mant en dit autant à 
chacune de ses maî- 
tresses. Les choses étant 
ainsi, on ne trompe per- 
sonne. 

Enfermez pendant 
huit jours l'homme le 
plus passionné avec sa 
maîtresse, ils ne s’aime- 
ront plus au bout de ce 
temps, ou ils seront des 
héros romanesques. 

1 LeBerlue , 1759.) 


ATTENUANT LA CLIENTÈLE DEVANT SA DOUTE 
(Second Empire) 

D’après un dessin original, <i la mine de plomb, de C. Guys. 


• Constantin Guys s’est tout particulièrement complu à nous donner 
des types de filles publiques ae bas étage. On peut dire que tous les 

b de France et de Navarre ont passé par son crayon. Il a eu son 

Exposition, des ventes, et le graveur lui a consacré un livre qui est un 
véritable monument. 


Les hommes, disait lu 
marquise de R..., ont 
plus de science que de 
conscience. Ce à quoi 
Rivarol répondit : « As- 
surément, puisque les 
femmes ont gardé pour 
elles tout ce qui enve- 
loppait cette dernière. » 
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La Danse sous le règne de la Crinoline 


Ces cyprès sont 
si loin que je ne 
puis les voir. 

Ces arti chauds 
sont froids. 


G 3 O D UQ...C. 


Ton tuteur te 
tentait, tu tentais 
ton tuteur. 

Tes traits trop 
tentatifs tentaient 
ton tentateur. 


Coule^, coulans 
ruisseaux, mur- 
mure î sans mur- 
mure. 

Verdoyer, tou- 
jours verts, sur la 
verte verdure. 
(Des Calembourgs 
1800.) 


Qu’une femme 
est à plaindre 
quand elle aime, 
et qu’un homme 
est ridicule quand 
il est aimé ! 



Craindre de ne 
pouvoir être aimé, 
c’est avouer qu’on 
ne mérite guère de 
l'être. 


PARIS AU UAL — LE JARDIN D'HIVER 

Lithographie coloriée de Hyacinthe pour une série sur les bats publics. 
Paris, D'Amerval, éditeur. 


* Le jardin d'Hiver situé aux Champs-Elysées, sur le trottoir débauché, 
à peu près h la hauteur du Palace-Hôtel actuel, et où avaient lieu bals et 
concerts, eut quelque temps la vogue entre |8S5 et 1 865. 

II avait ceci de particulier d’étre à la fois un lieu convenable, mondain 
l’après-midi, et un lieu de plaisir, le soir, pour le demi-monde calicotier. 
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La Danse sous le règne de la Crinoline 



LA RIGOLBOCIIOMAXJE 

A Valcntino. — Prends garde , Clara on a Cœil sur nous... de la 
modestie , sapristi !... 

Lithographie coloriée de Charles Vernier (Second Empire). 


M. de Condé ayant 
prié M. de Bièvre 
de faire un jeu de 
mots sur son nom, le 
marquis calembour- 
dier lui répondit que 
Condé était le jeu de 
l’amour et du ha- 
sard. 


— Docteur , je 
m’ennuie. 

— 11 faut voya- 
ger, chère madame. 

— A quoi bon ? 
Mon mari m’accom- 
pagnerait. 


— Docteur, je suis 
bien malade, j'ai mal 
aux nerfs... 

— Mon Dieu, Ma- 
dame, vous avez be- 
soin de changer de... 

— Oui, c est cela. 

— Eh bien ! Il 
faut faire voyager... 
votre mari. 


Un Espagnol ne 
serait que poli avec 
votre femme, et ga- 
lant avec votre fille ; 
un Français vous sé- 
duirait l’une et vous 
enlèverait l’autre. 


Petites Dameg de Bailler 


Oh ! </:ir lu et heiireutr !... 
Adeline... de lever le pied 
jusque-là... moi, je ne peux 
pas... crisli !... il faut que 
fy arrive !... sans ça. on 
est si ridicule au bal... 

Lithographie de Charles 
Vernier pour la série Au 
quartier latin (Second Em- 
pire). 

* Et allez-y. Turlurelte , 
ma sœur Annette ! 
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LES JARRETIÈRES 


Lise au ton précieux, mais plein de candeur, 

Moi présent, l'autre jour, dit à son parfumeur : 

— Tout le monde se plaint, monsieur, de vos jarretières: 
Je ne puis m'en servir, elles sont meurtrières. 

— Madame, c’est pourtant ce que j’ai de plus beau ; 

Et vous avez eu soin de les choisir vous-même. 

— Des manchettes, monsieur, elles sont le fléau ; 

J'ai vu, depuis hier, déchirer la sixième; 

Vous sentez qu'à la longue on n’y pourrait tenir. 

— Cet inconvénient me semble bien étrange, 

Ah ! madame, je vois d'où cela peut venir. 

— Quelle qu’en soit la cause, il faut que je les change. 

— Cela me paraît juste, et si vous faites bien, 

Madame, vous prendrez la jarretière à rosettes : 

L'échange ne coûtera rien. 

Et vos amis, par ce moyen. 

Ne craindront plus pour leurs manchettes. 

(Con/es en vers y 1799.} 



A VILE DES HA V AG EU RS 
BAL DIURNE 



Les musiciens jouent chacun son 
air ; tes cavaliers et cavalières 
dansent chacun son pas. 

Vignette de G. La fosse (L'Es- 
prit Follet, juillet 1870.) 


Les Amours d’Été 


Avec les jeux dans le village. 
Quand le printemps fut de retour, 
Je méprisai le tendre hommage 
De tous les bergers d’alentour ; 
Mais l'été me rend moins sauvage 
Et je me demande, à mon tour, 

Ce qui m'enflamme davantage, 

De la saison et de l’amour. 


Parodie des “ Amours d’Été ” 


Avec des yeux dans le visage* 

On y voit clair, quand il (antjour ; 

De son amie on voit l’image. 

Dans tous les miroirs d'alentour. 

On mange avec elle un fromage 
L’été (la ifé) t quand on lui fait la cour ; 
L'hiver on préfère, et c’est sage. 

Le feu du poêle au feu d'amour. 


. COMME ON DANSE A PARIS , AU CASINO 

Défense de lever la jambe... raison de plus pour la 
montrer !... 

Dessin de A. Darjou (Le Charivari, 1867.) 


Simple définition : 

Gandin. — Une oie à plumer. 

Biche. — Couche de poudre de riz, 
plus ou moins épaisse, sur la sottise et 
sur le vice. 


Digitized by Google 


I 




rc RIRE ET GALANTERIE 

LA SCIENCE DE LA DANSE Les Joyeusetés 

de l’Orthographe 

EN L'AN VII 

Un Crésus de l’an passé étant 
à sa nouvelle campagne, et dési- 
rant avoir auprès de lui un de 
ses amis, lui envoya son cheval 
avec ce billet : 

A mères, le lendemin 
o soir du jour de 
la daicade de van- 
demièrede lancette 
de la raie publique 
indi visibles. 

Mons a mis, 

Je ten voit ma jumant blanche 
par la Cervantes que tu mon- 
terai ? je te prit de la ménagez 
parce qu’elle est pleine. 

Pour la vie, 

Main Croche, phourniseur. 


L’Orthographe des Jambes 


Les Petites Femmes d’autrefois 


CBS BONNES BICHETTES 
. — Savoir danser ! l'es jeune, ma petite I Aie une jolie 
jambe, comme ceci... mets tes jupes sur ton bras, comme 
ça, et pars du pied gauche I 

Caricature de Stop (Le Charivari, 1867.) 


Une danseuse de l'Opéra dont tout l’es- 
prit est dans les jambes, faisant réponse à 
l’une de ses amies, qui lui avait signalé 
certains propos méchants dont elle était 
1 objet, lui écrivit, pour la consoler, ces 
auelques mots, dont nous respectons l’or- 
thographe : 


Lais ome sont dais monstres 
donton ce ser pour cesl 
baisoins, netant fé pas 
de bill et rit toi du camp 
dit Raton. 

! ! ! 1 M! 11! 


BOULEVAHD DES ITALIENS 
La traite des blanches. Pour morale, néces- 
sité fait loi. ( L’Esprit Follet, juin 1870.) 
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Les origines de la Bicyclette 



PETITES FEMMES SECOND EMPIRE 
— * Le tiMocipide ! cela ne mange pat, 
el ça rapporle ! » 

Composition de Draner (Le Chari- 
vari, 1867.) 


— Ton fabricant de limonades gazeuses en 
gros. 

— Oh ! ce n’est pas là ce qui me chiffonne. 

— Est-ce que Prosper t'aurait fait une queue? 
Le propriétaire de la rue Bréda aurait-il refusé 
de te louer? 

— Eh non. J’ai vu ma tante, elle est venue 
me demander de l’argent. 

— Et tu ne l’as pas mise à la porte ? 

— Ah 1 bien oui ? c’est elle qui m’a fait une 
scène parce que je la laissais dans la misère. Il 
me restait vingt francs, j’ai été obligée de les lui 
donner. En descendant, ma bonne l’a vue qui 
s’arrêtait chez le marchand de vin. C’est plus 
fort que moi, toutes les fois que je vois cette 
femme, je suis malade pendant huit jours. 

( Paris-Lorelte .) 


L’amour et les sens chez les anciens 


Quand Stryangée déclare son amour à la reine 
Zarine, elle entend tout de suite qu’il voudrait 
coucher avec elle, et elle lui répond poliment 
qu’elle ne peut pas avoir pour lui .cette com- 


AFFieHES ILLUSTRÉES 


Confidences 
de deux jeunes cœurs 
de Lorette 


— Tune danses pas, ce 
soir? 

— Non. 

— Pourquoi cela ? 

— J'ai mes nerfs. 

— Qu’est-ce qu’il t’est 
donc arrivé ? 

— Rien. 

— Est-ce que le Crédit 
voiturier t'a refusé une 
voiture? 

— Je voudrais bien voir 
ça : je lui ai pavé les trois 
mois en retard, je ne lui 
dois plus qu’une douzaine 
de journées, tout au plus. 

— Tu t’es donc brouil- 
lée avec Chose? 

— Qui, Chose ? 



NIAISERIES PARISIENNES 

ON DEMANDEURS OUVRIÈRES J£N CHEMISES 
D’après une gravure sur bois de Bertall { Second Empire )• 
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Les Légendes grivoises sous le second Empire 


plaisance parce qu'elle 
s’est toujours piquée 
d’être une femme ex- 
traordinaire. 

Cequi met Sapho au 
désespoir, c’est qu’elle 
couche seule. 

Dans Sophocle, la 
grande inquiétude de 
Déjanire est qu’Her- 
cule ne soit plus son 
mari qu’urf honores, 
tandis qu’il le sera réel- 
lement de la jeune es- 
clave dont elle est ja- 
louse. 

Dans Y Amphitryon, 
de Plaute, Jupiter, en 
quittant Alcmène, lui 
parle en ces termes : 

— Vous devez être 
contente puisque au- 
cune femme ne m’est 
aussi chère que vous. 

Et Alcmène lui ré- 
pond : 

— J’aimerais mieux 
l’éprouver que de me 
l’entendre dire; vous 
n’avez pas encore eu le 
temps ae chauffer votre 
place dans mon lit et 
vous vous en allez. 

Quand Ovide, Ca- 
tulle, Tibulle, Pro- 
perceet tousles auteurs 
galants de l’ancienne 
Rome sont furieux 
contre leur maîtresse, 
c’est parce qu’un autre 
coucne avec elle et 

qu'eux-mêmes n'y 

couchent pas. 

Dans notre manière de concevoir l’amour, l’objet des sens est plus enveloppé, mais 
il n’y est pas moins réel. Toute femme entend qu’on la désire quand on lui dit : « Je 
vous aime » et ne vous sait bon gré du : Je vous aime, que parce qu’il signifie : Je 
vous désire. 


CROQUIS PARISIENS 

Ce munsieur m'a remis sa carie... il désire beaucoup entrer ! 
Lithographie de E. de Beaumont (Le Charivari, 1854). 


{Œuvres inédites du Comte de Caylus", 1787.) 


LE COCHER DES LORETTES 


Chez le directeur du Crédit voiturier au moment où il dépouille sa correspondance. 
Les deux dernières missives. Celle-ci est d’une écriture fine et galopant ventre àterre, 
à l’anglaise. 
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« M. le directeur, 

« Le cocher que vous 
m’avez envoyé hier, est un 
imbécile qui" n’entend rien 
à son métier. Où donc a-t-il 
appris à conduire? Ce ma- 
raud m'a faitmanquer, hier, 
deux affaires superbes. Il ne 
sait pas seulement prendre 
le pas à propos. Je ne veux 
plus entendre parler de ce 
drôle. Envqyez-moi un au- 
tre cocher a trois heures, 
c’est jour d'Hippodrome, 
en sortant j’irai au bois. 

« Hier, Julie avait une 
voiture neuve, et vous me 
laissez avec ma vieille car- 
casse de carrosse. Traite- 
moi plus convenablement, 
vieux Sardanapale, je te 
fais bien gagner assez d'ar- 
gent pour ça. 

« Alphonsine 
de Leversène. » 

L’autre lettre ne ressem- 
ble en rien à la précédente; 
elle est d'une écriture hau- 
te, dégingandée, tremblée, 
ni ronde, ni bâtarde, ni 
française, ni anglaise, d’une 
écriture qui n'a de nom 
dans aucune langue. 



Les légendes grivoises sous le second Empire 


„ LE GARÇON ÜE CAVE 

« Mon cieure, „ 

— François ! Il faut mettre une pièee en perce. 

« Y a deux jourres que — Oui, ma tante t 

je né pas vu Picard. L’otre 

cochais que vous m’en-. 

voyetz ne fait que des bétisses. Il ne connaiz pas ma cléantelle aussi bien comme Picard, 
et je pair les meilleurs oquasions. Sa ne peut pas aller comme sa. Ranvoyetz moi 
Picard ojourredui. « Votre servante, 

( Paris - J . orette .} « Fifine Galuchard, dite Mistouflette. » 


La Queue de la Poêle 


Une dame prit à son service une jeune et jolie cuisinière qui ne tarda pas à plaire à 
son maître, lin beau jour que la dame avait besoin des services de Jeannette — ainsi 
se nommait la jeune cuisinière — elle l’appela plusieurs fois inutilement. Elle la cher- 
cha, et bientôt la trouva fort occupée avec son maître, d’une autre manière quelle ne 
le soupçonnait. 

— Fort bien, ma mie, lui dit-elle, mais ce n’est point, ce me semble, pour ce service 
que je vous ai prise! — Excusez-moi, Madame, répondit Jeannette, je suis à ma cuisine 
et je tiens la queue de ma poêle. (Le Trésor des Ménages, 1818.) 
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Un Chapitre de l’Histoire 

de la bêtise humaine. 



CES BONNES BICHES, par Stop. 

— Ça n'a pourtant rien de bien extraordinaire une jambe ! 
Eh bien ! avec cela... on remue le monde. 

(Le Charivari, 1867.) 


Ce que femme 

a toujours fait. 


Le vieux mari d’une jeune 
femme s’était enfin laissé 
mourir. 11 n’avait pas pris 
possession de son nouveau 
gîte, que sa mère, entrant 
brusquement chez la veuve, 
retirée dans un appartement 
voisin, la trouva dans les 
bras d'un doux ami, qui lui 
prodiguait de tendres conso- 
lations. 

— Que faites- vous, Ma- 
dame, lui dit la mère presque 
frappée de stupéfaction; que 
faites-vous, quand votre 
mari... ? 

— Moi, riposta l’épouse en 
l’interrompant, je ne fais 
rien que je n’aie fait de son 
vivant. 

Le T résordes Ménages j( 1818). 

-f-32 


Les équivoques en 1621 


Le pêcheur : S'adressant aux dames : 

On ne pesche que macreaux 
Et ne peut-on voir de pucelles. 

Le couvreur : S'adressant aux dames : 

Ne pouvant couvrir sur le toit 
Je couvre sous la couverture. 

Le pionkier : S’adressant aux dames : 

Nous sommes bien fournis de pics 
Pour besongner à vos tranchées. 

(Le Ballet du Hasard, 1621.) 



Le poète Guichard dînait, un jour, chez une 
dame ac sa connaissance. Lorsqu'on servit le des- 
sert, celle-ci demanda s'il voulait des fitures. 
« Grand merci, madame, lui rcpondit-il, vous en 
avez ôté le meilleur. » 


PHYSIONOMIE 
DES BOULEVARDS EN t8C9 
par V. Morland. 

Boulevard du Temple : La gri- 
se! te, espèce rare , mais honnête. 

( L'Esprit Follet.) 
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Un chapitre de l’histoire de la bêtise humaine La Femme et l'amour 



— Pas la peine d'inventer de. si q rosses machines pour abtmer 
les hommes. Ces peliles-lù suffisent ! 

• Croquis de Stop |Le Charivari, 1867). 


Une femme ne prêche ja- 
mais si bien, au nom de son 
honneur et de son repos, 
l’amour platonique à son 
amant, que lorsqu'elle est 
tentée de remplacer celui-ci 
par un autre, si déjà le tour 
n’est joué. 

Adolphe Ricard. 


Lorsque je lis de belles 
phrases sur l’amour, j'en 
lève les épaules. L’amour 
n’est pas au tout dans le 
cœur : c’est tout bonnement 
l’attraction de deux muqueu- 
ses. 

D r Lallemand. 


Je n sais pas si vous I savez 


Vous savez que d’innocence, 
Des vertus et de l’amour, 

On parle avec éloquence 
Au théâtre, chaque jour ; 
Quant à ce que mainte actrice, 
Dont les talents sont prouvés, 
Fait et dit dans la coulisse : 

Je n'sais pas si vous l’savez. 


Comptes et orthographe de proxénète 


Note fournie par une proxénète à une jeune per- 
sonne qu’on lançait : 

Ceci se passait en 1866. 

Location d’une chémizc parmi de dantailcs pour 


resevoir dignemans mossicu le baront. . . . 10 fr. 

Chambre jone — une nui. 20 * 

2 vaires de groiselle 12 » 

2 bougit 8 » 

Parfmt 5 » 

Donnait à Sarat 5 » 


Totalle 60 fr. 


Depuis, l’orthographe n'a pas changé, mais les 
chiffres ont plutôt augmenté. Il faut bien que tout le 
monde vive, n'est*ce pas? 


De femme jeune et jolie. 

Je connais un bon époux, 

Qui laisse sa douce amie 
Accepter des rendez-vous. 

Sur le front de ce brave homme, 
C, Ü, C, U, sont gravés ; 

Voilà comment on le nomme, 

Je n'sais pas si vous l’savez. 

M. Belle (182t.) 


« Qu’il y a-til entre un 
cocu et un autre?» disait 
M. de Guise à son vis-à-vis 
de table. — « Une table», 
répondit- il, car ils étaient, 
chacun, d'un côté cillè- 
rent. 

A 
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ROSSERIE... FÉMININE 


Il fallait à mon mari une réelle affection pour moi, pour supporter les dédains sans 
nombre dont je l’accablais et les espiègleries cruelles que je lui faisais supporter à cer- 
tains moments. Ainsi, il arrivait souvent que la nuit, me tenant enlacée dans ses 
bras, pour me donner, malgré moi, une preuve d'amour que je ne lui demandais 
guère, j'arrivais, par un brusque mouvement, à me débarrasser de son étreinte et à le 
repousser au fond du lit, alors que, précipitant le dénouement de ses transports amou- 
reux, et, tout prêt à se pâmer, l'étrange secousse que je lui imprimais, l’interrompait 
subitement au milieu de ses ébats à l’instant précis de la volupté suprême. 

Et le pauvre homme, de pousser des gémissements plaintifs, pendant que je riais i 
comme une folle, en voyant sa mine piteuse et ses traits bouleversés. 

(Histoire (Tune Contemporaine, 1876.) 


LES LÉGENDES QUI FONT PENSER 



l.i:S P.UiTAGHCSF.S 

— Ma ehèrr % les hommes^ c'est farce ! toujours ta mime chanson, 
une femme à soi seul. 

— Toqués ! Toqués ! 

Lil/uHjrnjthic de Guuarnî (Le Charivari, i855). 


GAULOISERIES 
do bon vieux temps 

Autrefois, ma fem- 
me était indifférente ; 
elle n'aimait que les 
fleurs, les roses. Mais 
un jour, elle y a été 
attrappée ; elles'est pi- 
auée et, depuis cette 
époque, elle n’aime 
plus que f épine. 

© ' 

Une demoiselle se 
nommait Blanche et 
croyait devoir par 
originalité signer son 
nom en figurant une 
blanche (de musi- 
que). Elle devint en- 
ceinte : un critique 
gratta la queue de la 
note.ee qui en fit une 
ronde. 


G... entrant à l’or- 
chestre du théâtre 
Montansier, et n’y 
voyant que dix fem- 
mes éloignées les 
unes des autres s’é- 
cria : « Ah ! mon 
dieu ! il n’v a que dix 
femmes, ici, et elles 
sont toutes disper- 
sées (dix percées). » 
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Les règles de la chasse aux hommes sous le second Empire 


Dans ladèche quand tu seras, 
Mets ta robe à triple volant, 

Et laissant retomber les bras, 
Marche mélancoliquement. 

Les chaînes d’or tu lorgneras 
Et les hommes de quarante ans. 
D’un doux sourire accueilleras 
L’offre d’un raffraichissement. 
Un léger pleur tu verseras 
En contant tes égarements. 
Bouquets, voiture accepteras 


Et plus encor, s’il a des gants. 
Mais surtout tu te garderas 
De l’amour d'un étudiant. 
Toujours d’avance exigeras 
Qu’il fasse tinter son argent, 

Sinon tu le balanceras... 

On ne vit pas de l’air du temps. 
Avant tout tu te souviendras 
D’un précepte très important : 
C’est qu’entre Russe et Auvergnat 
Le plus habile se méprend. 


L’honneur des dames LES LÉGENDES QUI FONT PENSER 


suivant les époques 


Sous le règne d'Au- 
guste, l’honneur des da- 
mes se vendait. Horace 
dit qu'une dame en de- 
mandait cinq talents. 
Combien d'hommes du 
dix-huitième siècle ont 
eu pour un seul talent 
les honneurs de plus de 
cinq dames ! 


Les preuxl chevaliers 
savaient bien rompre 
des armures de fer et 
n’auraient pas dénoué 
les rubans des jupes 
d'une infante. Les de- 
moiselles suivantes ve- 
naient leur ôter leurs 
armes, et ils ne leur 
ôtaient rien. 


On sait quelle admi- 
ration une pucelle causa 
à toute la France sous 
le règne de Charles VII : 
Cela prouve combien 
elles étaient rares, alors. 



LES MARCHANDES DE PLAISIR 


Lithographie coloriée de de Beaumont (Le Charivari, 1854.) 


Les Portugais ayant rapporté des Indes l’or et les diamants, les trésors du nouveau 
monde firent bien de l'impression sur l’honneur des dames. 

(Comte de Caylls.) 


>- 
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LA HAUTE NOCE SOUS LE SECOND EMPIRE 



LE TOUU-BUllU PLAISANT 

— Le Champagne el f Amour (6 e bouteille ). Lithographie en couleurs de Bellannier. 
Paris, Butta frères el Joug, éditeurs 


GAULOISERIES 

— La continence est essentiellement la venu des eunuques. Cabanis. 

— Que fait la lune quand elle est (pleine ? Elle luit. 

Que fait la femme quand elle est pleine ? Elle attend. 

— Bien souvent, quand le cœur fait tic-tac , on entend le lit faire cnc-crac. 

— La femme est un être qui aime à être couchée sur un opha, tout en ayant sur 
elle un sol fat. 
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PRÉPARATIFS DE DÉPART POUR LA CHASSE A L’HOMME 


r 


fTT’" 


■ • 


Peint par 


LE TOHU-BOHU PLAISANT 
Nos succès sont certains. 

Tekhrt, lithographié par Betlannier frères .' — Paris, Butta frères et Joug, éditeurs. 
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UNE VIEILLE HISTOIRE RABELAISIENNE 

en vers 



LA LÉGENDE DES TROIS INVALIDES RACONTEE PAR UN QUATRIÈME 
Composition de G. ftandon , publiée à Genève en 1872 . 


Au Gros Caillou, trois invalides 
Disputaient sur leurs vieux exploits ; 
A qui, disaient ces intrépides, 

Ira plus loin de nous trois ! 

A point pour juger cette aflaire, 

I>e hasard amène auprès d’eux 
Une plantureuse commère, 

Qui n’avait pas froid aux yeux. 

4» 

Ohé ! ohé 1 ohé 1 madame ! 

Hé madame ! arrêtez-vous... 

Soyez juge et donnez la palme 
Au plus vaillant d’entre nous. 

Evohé ! que ces bonshommes. 

Ces folâtres vieux garçons, 

Evohé ! oueces bonshommes, 

Ont ae drôles de façons 1 

Le premier, vieux zéphyr d’Afrique, 
Usant d'un truc particulier, 

Atteint, d’un cftort héroïque, 

Presque au bout de son soulier 1 

*4 

Le- deuxième dit : saprelotte ! 

Plus fort que ça vous allez voir !... 

Et fait pipi dans sa culotte 
Las l sans s’en apercevoir... 


Vient enfin le tour du troisième : 

On l'observe, on l’attend... mais rien ! 
Celui-là ne r trouvait plus même... 
Plus même... vous m’entendez bien 1 

4 » 

Avoir servi trente ans la France, 
Porter le signe de l’honneur, 

Et de son antique vaillance 
Voir s’éteindre ainsi l’ardeur 1 

« 4 » 

Ainsi rognonnait ce pauvre homme. 
La commère, la larme aux yeux, 

Lui dit : mon brave à toi la pomme 
Du courage malheureux ! 


Morale 

Vous qui riez de cette histoire, 

8 uel que soit votre numéro, 
omme ces vieux fils de la gloire, 
Viendrez un jour à zéro. 

Evohé ! que ces bonshommes. 

Ces folâtres vieux garçons 
Evohé ! aue ces bonshommes, 

Ont oc drôles de façons I 

G. Randon. 
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L’ETERNEL CHAPITRE DES ACCIDENTS 
ET LE RETROUSSE EN 1900 



L’ACCIDENT D'AUTOMOBILE 

Grarure à Feau-forie de Fredillo pour la série : Lcg Abu» (fin XIX e tiède). 
( Reproduit avec lauloritaiion de l'auteur). — Voir page 9i les prix de vente. 


Un mari qui taxe les charmes de sa femme 


Un homme, grand amateur de belles, voyant passer dans la rue une très jolie femme 
qui était mariée, s’écria de façon à être entendu d'elle : « Je donnerais bien volontiers 
vingt-cinq louis pour passer deux heures entête à tête avec une aussi jolie personne.» 
Ces paroles ne furent pas perdues, et la dame l'ayant fait suivre, lui fit dire que, s’il 
était un homme de parole, il pouvait se présenter chez elle à la condition qtv’il avait 
exprimée. Le galant s’empressa de profiter de l’occasion qui lui était offerte. Muni de 
la somme promise, il se présenta chez la belle, déposa sa bourse sur la cheminée, et 
nos deux amants se livrèrent à leurs transports. Mais, au moment où l'on s’y attendait 
le moins, le mari, qui était à la campagne, arrive et les surprend en flagrant délit. 
Furieux, il veut se venger de l’affront qui lui est fait, provoque en duel le galant, qui 
s’explique, raconte comment ce rendez-vous lui a été donné, et, pour preuve évidente, 
montre sa bourse restée sur la cheminée. Le mari, reprenant alors son sang-froid, lui 
dit : «c Monsieur, vous payez beaucoup trop cher les appas de Madame. » Prenant la 
Bourse, il en tire un louis, remet le reste au galant, et dit à sa femme : « Prenez ce 
louis, Madame, c’est le prix qu’il convient de donner à une courtisane telle que vous, 
et, dès cet instant, oubliez que je suis votre époux, car je vous méprise trop pour souf- 
frir que vous portiez mon nom.» (La Malice des Femmes.) 
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Le cancan sous le second Empire 



ALICE LA PROVENÇALE 
Une de» reines du cancan sous le second 
Empire 

D’après une photographie de Pierre Petit 
et Trinquarl (vers 1864K 

* Cette photographie est précieuse pour 
la façon dont elle fixe les détails du cos- 
tume, je veux dire ses dessous. Les généra- 
tions actuelles pourront voir par la com- 
bien peu affriolants étaient, alors, les 
accessoires de la toilette intime : bas 
blancs, pantalons longs et droits, flot- 
tants, sans aucune recherche d'esthétique, 
et jusqu'à la petite bottine basse ! 

Voici, d’autre part, comment s’expri- 
mait Vcrmorel, dans ces Dames, sur cette 
célébrité chorégraphique : 

« Alice la Provençale est une élève de 
Markowski; mais elle cherche bien moins 
à taire honneur à son maître qu’à enlever 
avec le pied la couronne que l’on a dé- 
cernée à Rigolboche. 

« Elle manque d'idéal ; on dirait à la 
regarder que la danse est la science des 
exhibitions. Elle a quelque chose de sen- 
suel dans l’allure et s’est gagné ainsi 
quelques enthousiastes. Mais tout le 
monde est bien obligé de reconnaître 

3 u’ellc abuse étrangement de la souplesse 
e ses jambes. 


« Elle a mérité pour cela d'être exclue de Mabille et 
du Château des Pleurs. Défense lui est faite d'y danser, 
et quand, en été, elle a des besoins chorégraphiques, 
elle est obligée d’aller au Casino d’Asnières pour les 
satisfaire. » 

Quelques définitions point bégueules 


Accoucheur. — Travailleur de la mère. O 
Hugo ! 

Dos. — On dit : mettre ses mains derrière 
son dos. Alors quoi ! sur le ventre, puisque le 
derrière du dos c'est le ventre. 

Grossesse. — Philanthropie et repentir. 

Impuissants. — Gens pour qui le verbe aimer 
est tout l’opposé d’un verbe actif. 

Nourrice. — Fabrique de lait à jet continu. 

Rosière. — Une jeune vierge que l'autorité 
tâche de consoler de son malheur. 

(D r Grégoire, revu par le Gamin de Paris.) 


UN P1SSANDA MODERNE 



LA DEMANDE EN MARIAGE A LA CAMPAGNE 
D'après une eau-forte de l'rédillo. 

( Reproduit avec T autorisation spéciale de fauteur.) 
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Les Secrets de la Volupté 

dans les Pays chauds 

Par le Docteur J. de CIIERVKIX 

»5 gravures suggestives 

Singularités physiologiques et passionnelles. — 
Description, d'une façon détaillée et pittoresque, de 
l’oeuvre de chair chez tous les peuples de l’Orient et 
dans tous les pays chauds en général (Algérie, Tuni- 
sie, Egypte. Maroc, Abyssinie. Madagascar, Sénégal. 
Soudan, Guinée, Gabon, Congo, Dahomey, Anna- 
mites, Malais, Chine, Siam, Antilles, Japon, Océa- 
nie, Australie, etc.). 

Prix : & francs. 


LE NU D’APRÈS NATURE 

I. La femme. Préface d’Yvanhoé Rambosson. 

Prix : 6 francs. 

II. La jeuno fille. Préface de H. Fleischmann. 

Prix : 6 francs. 

III. L’homme et l'enfant. Prix : 6 fr. 

Documents photographiques, à l’usage des 
artistes, des gens du monde et de tous ceux 
qui aiment à se complaire dans la vue des 
belles académies et des poses curieuses. 

- ■ ' 

LE KAMfl SOUTRR 

Règles de ramour'de Vatsyaoa 

(Morale des Brahmanes) 

TRADUIT PAR E. LA MAIRESSE 
Littérature érotique de l'Inde : Son rôle poli- 
tique et religieux. — Les diverses' sortes d’unions 
sexuelles : l'amour permis et l’amour défendu. — 
Des caresses cl mignardises : les sept sortes de 
baisers- — Les différentes attitudes. — Le harem 
royal. — Devoirs des épouses. — Catéchisme des 
courtisanes. 

Prix : 6 fr. 50. 


Œuvre* gravées de FRÉDILLO (élève de Ropsï 

LES ABUS (Nu et Décolleté) 

RâuaiM dt 10 tua-fortei. — Tiré» sur format 1/4 jénos. 

En noir la collect. 8 fr., la pièce 1 fr 

Coloriées A la main. — 12 fr., — lfr.60 

i . Frontispice. — a. Le rêve de la Nou-Nou. 
— 3. Le Curieux. — 4 , L’accident d'automo- 
bile. — 5 . La traite des Blanches. — Ci. L'ama- 
teur de curiosités. — 7. La Main chaude. — 

8 . Le Constat d’adultère. — 9 . L'entôleuse. 

10 . L’abus de pouvoir. 



EL KTflB 

Livre des lois secrètes de l'amour 

(Théologie Musulmane) 

TRADUIT PAR PAUL DE RÉGLA 

L’impuissance et des moyens d’y remédier. — Des 
Eunuques. — De la polygamie et de scs avantages. 

— De la prostitution. — Les mystères de l’amour. 

— Des ablutions et des parfums. — Les secrets 
pratiques de l’amour. 

Prix : 6 fr. 60. 


Ouvrage* du Docteur CAUFEYNON 

Histoire de l’Homme an point de vne sexuel 

Scs organes et leurs fonctions.— Sa puissance pro- 
créatrice. — Ses aberrations sexuelles. — Scs folies 
amoureuses. — Anomalies du sexe et du fruit de la 
génération. Avec 3 planches bore texte. Prix : 4 francs. 

SENS GÉNITAL 

Physiologie comparée de la volupté cAeç l'homme 
et les animaux. — Sensibilité physique et morale 
de l'homme et de la femme. 

U tobrieité parai 1 » animaux emparée à l'hwms. — Mécanisme 
da la Tolupté chsx l’homme. — Exemples mstenques d» la volupté. — 
Chasteté «t eoouneoe*. — Eappwîe des Mai avec les organes géni- 
taux. — La volupté et la pudeur. -- Aœwr et volupté suivant lis 
tempéraments, *tc. Prix : 4 francs. 


DE L’AMOUR SEXUEL 

à travers les âges et les races 

PAR LE DOCTEUR H.-C. REYMOND 
Ancien Directeur des travaux à la Faculté 

Le coït chez l’homme. — L’instinct sexuel, — 
L’harmonie du coït (saison, heure et lieu, quantum 
satis). — I/union sexuelle scion les diverses théo- 
logies. — Les unions rituelles. — Le vrai coït de 
fécondité. 

Ouvrage rompait en naaén arec l'hypocrisie aaciioM. 

Prix : 5 francs. 

Histoire de la Femme an point de vne Sexnel 

Son corps, ses organes, son développement. — 
Ses séductions, scs aptitudes à l’amour, ses vices, scs 
aberrations sexuelles. — Saphisme.— Nymphomanie. 
— Inversion. Avec 2 planche» hors texts. Prix : 4 francs. 

La Volupté et les Parfums 

Physiologie de l'odorat. 

Lea parfuma canna de plaisir». — Lee parla tn* autrefois, et dan» 
laa orgie*. - Las orgaast sexuels et leur odeur spéciale : chez le 
caeval, le chus, tes herbivores, etc. 

L’odor di femina. — L'atmosphère voluptueuse. — Influence 

dee odeur*. 

Rapport de l'odorat avec le sens génésique. — Aber- 
rations de l'odhrat. — Odeur d«s blondes, des rousses, dis brunes. 

Effets du parfam da violette, d’ébéoe. Prix : 4 francs. 


Pour recevoir ces ouvrages franco par posle, envoyer le montant en maudat-poste 

au journal Rire et Galanterie t 48, rue de Rome. 
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BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE 

des Sciences médicales 

DU 

Docteur JAPH 


Franco. 1 fr. 25 le volume. 


1. La Blennorrhagie. 

2. La Syphilis. 

3 . L’Onanisme. 

4. La Masturbation. 

5 . L’Amour et l’accouplement. 

6. La Procréation. 

7. La Menstruation. 

8. Impuissance et Nudité. 
g. La Perversion sexuelle. 

10. La Virginité. 
m . La Pédérastie. 

12. L’Hermaphrodisme. 

1 3 . L’Hystérie. 

14. L'Hypnotisme. 

1 5 . La Folie Érotique. 

16. La Prostitution. 

17. Hygiène et Régénération. 

18. L'Avortement. 

19. Les Morphinomanes. 

20. Le Mariage et son hygiène. 


En vente à la librairie Albin 



Michel. 59, rue des Matbnrinv. 
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“ École des Amants 

Un volume à 3 fr. 50, couverture illustrée par PRÉJELAN 


ROMAN 



Je ne puis me tenir, en lisant ces pages, d’évoquer 
nos anciens conteurs du dix-huitième siècle, de 
Caylus, Crébillon, Restif de la Bretonne. Le style 
demeure toujours pur et élégant, alors que les idées 
et les sentiments sont les plus pervers qui soient. 

(Paul Violland. — Écho de Paris.) 


Rien dans les pages qui précèdent cette fin (l'École 
des amants) n'est pour choquer le lecteur. Gaëtan 
raconte ses aventures galantes avec infiniment d'hu- 
mour, sans que jamais le bon goût soit blessé. 


(Edmond Le Roy. — Le Journal.) 


Tous les hommes et même les jeunes gens trouve- 
Dointe d’émotion sentimentale qui apparaît au 


ront intérêt à le lire, et la petite pointe d’émotion sentimentale qui apparait au 
dénouement assurera son succès auprès des jeunes... 11 y a dans l'École des amants 
beaucoup d’expérience de la vie, infiniment d’esprit et pas mal de philosophie. 

(Intransigeant.) 


PIERRE CORRARD 


D École des Maîtresses 

Un volume à 3 fr. 50, couverture illustrée par PRÉJELAN 


Mais surtout Juliette m’enchante, aucun lecteur 
de l'Ecole des maîtresses ne pourra se soustraire 
au charme de cette jolie femme, qui montre tant 
de tête, tant de cœur, tant de tempérament et 
qui, pas vertueuse, — oh! pas du tout — reste 
parfaitement honnête. 

( Willy — Le Journal.) 


Ce livre est charmant, et nous ne pouvons 
résister à la séduction de Juliette, cette curieuse 
petite créature qui reçoit de sa mère, encore 
|eune et jolie femme, des conseils d'une expé- 
rience féconde en formules d’une déconcertante 
précision. 

(Jean Silvere — Le Gaulois.) 


L’Ecole des maîtresses est un roman tort ai- v 

mable, mais qui contient des pages terriblement scabreuses. 

( Glaser — - Figaro.) 



En vente à In librairie Albin Michel, 60, rue dea Mathurioa, 
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Laurent SURVILLE 


NOS MAITRESSES 


Un volume in-16 


prix : 3 fr. 50 


La première œuvre du neveu de Balzac est très discutée; 
elle mérite de l’être. Ce qu’il faut louer dans ce roman, 
d'un intérêt si captivant et si dramatique, c'est une con- 
ception si puissante et si pressante à la fois, qu'il n’est pas 

f iossible, alors qu'on a fermé le livre, de ne pas y songer 
onutemps après. 

(Le Gaulois.) 

+ 

Parmi les livres, il en est un que j’ai plaisir à tirer hors 
de pair, c’est le joli volume de M. Laurent Surville; Maî- 
tresses. Ce n’est pas un livre de jeunes filles, mais c’est un 
roman plein de qualités littéraires, de mouvement et 
d’émotion. 

(E. Glaser. — Le Figaro .) 

-î* 

On s’intéresse à cette élude de mœurs, réellement originale par le côté scientifique 
et par l'action mouvementée. (La Presse.) 



FRÉDÉRIC LOLIÉE 

HISTOIRES GALANTES 
Prologue par Henri Lavedan 
llluitntlais de FRAEOIARO. BAUDOIN. BOUCHER. BAILLT. — Ui rolumj ii-18 — prix : 3 fr. 50 


La Séduction 


C’est un livre du plus vif et plus aimable 
agrément. On voit que l’écrivain s’est rendu 
tout à fait maître de ce joli et périlleux sujet, 
sujet éternel et si vieux, sur lequel il a pourtant 
trouvé du neuf à présenter, avec une grâce 
piquante et sagace. 

(Henri Lavedan , de /’ Académie.) 


M. Frédéric Loliée nous peint en pied les 
grands amoureux, ses pages fourmillent d’anec- 
dotespiquantes,dont beaucoupsont inédites. On 
lit aussi, avec un très vif plaisir, la spirituelle 

E réface dont la fait précéder Henri Lavedan. 

-a silhouette de l'homme à bonnes fortunes, 
du dernier modèle, y est dessinée à l’emporte-pièce, sans beaucoup de ménagements 

(Le Temps.) 

Ah! que Frédéric Loliée a donc été bien inspiré en nous donnant ce recueil 
d'histoires galantes si galamment écrites. Si dans cette jolie monographie, qui pourrait 
bien être leur bréviaire, nos modernes Don Juan vont puiser les exemples utiles à 
leur dilettantisme et les femmes y chercher des enseignements frivoles, le psycho- 
logue et l’érudit y glaneront à souhait. 

üü vente à In librairie Albin Michel, 59, rue des Halhurius. 
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André avèze CHARLOTTE S’AMUSE roman 

Couverture Illustrée. Prix : 5 fr. 50 

C’est une bien séduisante et bien curieuse petite poupée que 
cette Charlotte, aux égarements passionnels de laquelle aucun 
lecteur ne restera insensible. Avant de s'amuser avec les nom- 
breux amants qu'affole sa beauté perverse, Charlotte, fillette 
innocente, s'amuse toute seule. On l’a mise en garde contre de 
pareils passe-temps, en lui disant que le ciel nous punit tou- 
jours par où nous avons péché. Un beau matin, la punition 
annoncée arrive, sanglante ; et Charlotte croit en mourir... En 
résumé, un livre à ne pas laisser lire aux jeunes filles, mais dont 
toutes les amoureuses feront leur livre de chevet. 

(La Dépêche.) 

& 

Charlotte s'amuse et amuse follement le lecteur, qui d'un doigt 
indiscret soulève le rideau derrière lequel la vicieuse fillette se 
livre à des passe-temps réprouvés par la morale. Nous n’avons 
pas à dévoiler ici l’anonymat des compagnons de ses jeux. L’au- 
teur se défend d'ailleurs d'avoir pris dans la vie réelle les types pourtant si vivants du baron 
Lautrec, que Charlotte a l’art de berner si gentiment, ou du beau Coquerel, le comédien 
chéri qui vit sans scrupules aux crochets de l'amoureuse. En dépit des pages mordantes 
consacrées aux réceptions de la belle Gabriellc de Varennes, chez qui fréquentent, avec le 
milliardaire Goldberg, bon nombre de boulcvardiers tarés ou taris, ce livre n'est pas un pam- 
phlet, mais un roman d'une lecture singulièrement attrayante. 

(Vie de Paris.) 



DOCTEUR CABANES 


LES INDISCRÉTIONS DE L’HISTOIRE 

2 «lûmes lu-16 jésus, nombreuses illustrations dans la texte, couvertures illustrées 
Chaque volume i 55 fr. 50 

M. le docteur Cabanès a créé une méthode historique, très ingénieuse et fort amusante à la 
fois. Il ne s'inquiète pas des grands événements qui bouleversent les mondes ; il ne raconte 
ni batailles, ni crises diplomatiques, ni évolutions sociales; il s’attache à des menus faits 
qui sont gros de conséquences et qui éclairent quelquefois des problèmes historiques, 
obscurs jusque-là. (Professeur .4. Robin , New York Herald.) 

© 

Il s'agit d'une suite d'études touchant les hommes qui, de près ou de loin, ont, ou ont 
eu, quelque accointance avec la science médicale que le docteur Cabanès, de Paris, l'érudit, 
l’historien bien connu des choses de la médecine, a réunies sous ce titre qui pique la curio- 
sité : Les Indiscrétions de l'histoire. 

Comme la première, celle seconde série est, dit le professeur Fournier qui s’en fait le 
parrain devant l’Académie, soumise au crible de la critique la plus sévère. Les solutions des 
problèmes médico-historiques qui en font l’objet y ont été abordées sous la garantie d’argu- 
ments sûrs et nettement contrôlés; elles nous aident, en maintes circonstances, à mieux 
connaître la cause des événements passés et à nous expliquer la genèse des graves consé- 
quences qui en découlèrent souvent. (Le Temps.) 

© 

Notre érudit collaborateur le docteur Cabanès vient de publier, chez Albin Michel, scs 
Indiscrétions de l'histoire. Ses ouvrages sont de ceux qui se passent de recommandation. 
Leur succès de vente atteste, mieux qu'un éloge banal, la haute estime en laquelle les tien- 
nent tous ceux, et ils sont de plus en plus nombreux, qui préfèrent aux dissertations 
savantes et rébarbatives des hisloriep.s patentés, les récits pittoresques, alertes et pour tout 
dire vécus, des historiographes. (Caldine, Revue Mondiale.) 


Eu vente a In librairie Albin Michel, BU, rue dcw Mathurins. 
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Résultat d’un Huis-Clos 

Roman par Paul MATHIEX 
Un volume in- 12 , couvert, illustr. par H. MIRANDE, 8 e mille. Prix : 3 fr. 50 

Le Résultat d'un Huis-Clos, c'est un autre huis-clos. Paul 
Mathiex, dans son roman d’une goguenardise attendrie, nous montre 
comment M. Jean-Louis Beaujard, de juré, devient accusé. C'est un 
livre qui se gare de toute intrigue mélodramatique, un livre simple 
comme l'existence quotidienne de petite ville, riche de notations 
précises et précieuses, vrai comme la vie. 

( Witly.) 


Le livre est intéressant, traversé d'épisodes captivants, bien plus • 
attachant dans l'intrigue que les romans ordinairement écrits pour 
une clientèle avide de narrations scabreuses et de précis croustil- 
leux. Personne n'avait fait ce récit-là. C’était tâche délicate, tenta- 
tive hardie, besogne dangereuse. Paul Mathiex s’en est brillamment 
tiré. 

( Louis Besse, Presse.) 


OSCAR MÉTÉNIER 

VERTUS & VICES ALLEMANDS 

Les Berlinois chez eux 

9 e mille Un volume in-i 6 prix : 3 fr. 50 


1RÉNÉE MflUGET 

DÉBAUCHE PARISIENNE 

ÉTUDES DE MŒURS 

Un volume in- 1 6 prix : 3 fr. 50 



PIERRETTE EN PENSION 

Un vol. gr. in-i 6 de luxe, 320 pages, 16 hors texte et 5o illustr. de nos meilleurs artistes 

Antonin Rcschal. ce peintre exquis de nos mœurs modernes, dont le dernier livre, L'Ornière , a 
obtenu un si grand succès, l'année dernière, vient d’affirmer à nouveau son talent d'observation 
dans cette œuvre remarquable : Pierrette en Pension. ( Hector France.) 

Observez-la donc dans l'évolution logique et naturelle de sa petite existence entre les murs de 
son pensionnat, où tous les maux du siècle ont pénétré, et vous verrez que ce n'est pas là la petite 
créature pernicieuse que quelques-uns sc sont plu à reconnaître en elle. Je ne sais d'ailleurs rien 
de plus attrayant et de plus pittoresque à la fois que le récit de la vie de Pierrette en Pension. 
L’auteur a rassemblé là des cours d'observation, amusés d’une délicatesse de touche vraiment 
remarquable, des cours d'âme et des coins de paysage, toute une humanité en raccourci, notée par 
un psvchologue sûr. C’est un livre que tout le monde tiendra à lire et où chacun glanera de quoi 
étudier l'âme de la pensionnaire moderne. On ne saurait rester indifférent devant celte œuvre, qui, 
en même temps quelle constitue un document psychologique d’un intérêt particulier, est un roman 
d’une lecture agréable et jolie. Suivre les faits et gestes de Pierrette conviendra à tous ceux qui 
comprennent l'importance d'études prises sur le vif. {/le ctor Fleischmann.) 

... Jusqu’à la fin, l’art de l’auteur, un peu brutal, mais très original, très expressif, a réussi à 
rendre son personnage misérablement grotesque, douloureux et lamentable. Il y a là, sans nul 
doute, une étude poussée au noir, mais minutieuse, exacte, très captivante, et qui aurait plu à 
Flaubert, au Flaubert de Bouvard et Pécuchet. Paul Maifteix a fait le livre que ses amis espé- 
raient, attendaient et qu'ils le savaient capable d écrire. [Henri d' Aimeras. Presse.) 


£«s vente à la librairie Albin Minitel, 511, rue des Matliurln», 


Digitized by Google 







V * l; 

•* • ..A, V» : *•' 

•' % à ■■■ ' ■ 

■» ■ * 

t, ■ •' J 5 ' * 

K -T- * •» >• . “ 


vj&. 

ralPr * 2 




"4 "■& I 

w ** J' f 

-,x i& ■ 

«. . * ~ .. 


rV . 

V « ’ . 




l*-T . ' " 


■ -.. ■ * 

*tîi 


*• af? 


V- •'■'•» 

\ '♦ ‘ 


.* * 


r 

- 


i-v 


. w 


mi* ■ 


#5* 


9 

Wf' - *. 


t 

4 


. « 


Nfc 


A. 



r 


image 

not 

a vailable 


image 

not 

a vailable 


image 

not 

a vailable 


image 

not 

a vailable 



JOHN GRAND-CARTERET 






2* ANNÉE S~TK 


Almanach galant pour 


±0± illustrations d'artistes Anciens et 


Sentimentalité c oc altière 

ESPRIT SE OAVAENI 

*•» 

Les différentes sortes de clystères 

I N MAXNKKBN-riSJî 


Lts première» fammai nuat 
en baa noire 


(3~ ^ 

Prix : 


US HMCSKl ShS : l./lliSITM Jtj\ 

Par Numa liassa/'et ( ; X.'h i. 


centimes 


LIBRAIRIE DES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

7 et 9* Rue de La Boétie 
PARIS 


LES SIGNES DE NAISSANCE 

SUR LE CORPS DE Ll FEUE 

VijfNettes iniiinreises du XVII' siècle 


NU ANCIEN ET SECOND EMPIRE 

Grivoiseries Consulat 
et Restauration 


LE RACCROCHAGE EN l 815 
Polissonneries i83o 

MŒURS et CURIOSITÉS 
RÉTROSPECTIVES 

Le9 Ancêtres de l'autobus « Le*» 
enlèvements avant rnutomo- 
bile • l-ee prédécesseurs de In 
pochette ‘du B décembre • Le*- 
médecins spécialistes • etc. 

POSES EXCITANTES 

DU SECOND EMPIRE 

“LA CHANDELLE D’ARRAS» 


Digitized by Google 


'ire et ( 


^ CURIEUX ] 




JOHN GRAND-CARTERET 




-R 5 S 


1 ST K 


Almanach galant pour 1907 


alanterie < 


± 0 ± illustrations d'artistes Anciens et /Hoderrçes 

■>A 

LES SI6NES DE MISStNCE 


SUR LE CORPS DE U FEUE 

VfjfUttrs iuiiiincKs iln X VH" mW* 

NU ANCIEN ET SECOND EMPIRE 


POSES EXCITANTES 

DU SECOND EMPIRE 

"LA CHANDELLE D’ARRAS" 

Senti mentaMtd cocotticfc 

’Ai 

ESPEIT SS 3AVASNI 
Les différentes sortes de olystéres 
I V MANNKKKN-I'ISS 


Lis pramièrei (animas nuit 
an bas noirs 


LES HMC.XÉt SES : L'IIÉSITA UüS 

Par Suma Hassaget • t x.l-j , 


& 

Prix : 


centimes 




LIBRAIRIE DES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

7 et 9, Rue de La Boétie 
PARIS 


; 

Grivoiserie* Consulat 
et Restauration 


LE RACCROCHAGE EN <81 5 

Polissonneries i83o 
«♦> 


MŒURS et CURIOSITÉS 
RÉTROSPECTIVES 

Les ancêtre* cio rnutotou«* • Le* 
t»i ilevci nent» avant l'nutomo- 
bile • 1-eB prédécesseurs do I» 
* pochette ‘du O décembre • Le* 

médecin» spécialiste* • «le. 


ïre et ( 

41 CURIEUX I 



! et Galanterie 

UR 1 EUX ET GALANT POUR 1907 


îrie 

907 


fERET 




J.-V. ScilLEY 
Chaplin 
rd-Kontallaru 
{MA RU 

J J. Pelcoq 
Pbuchb 


r :cd by Google 


DU MÊME AUTEUR, CHEZ LES MÊMES ÉDITEURS 
et a la Librairie ALBIN MICHEL 


Rire et Galanterie, Almanach galant pour igo6. 96 pages, 96 gra- 

/ 

vures, 1 vol. in-4. Prix 75 cent. 

Images galantes de l’Étranger, U Esprit léger à Vienne, Munich, Berlin, 
Turin,... etc. 1 vol. in-8 carré, avec plus de 25 o images. Prix. 3 fr. 50 

Le Centre de l’Amour, Emblèmes XVII" siècle et Dessus de boîtes XVI JT. 
Polissonneries du bon vieux temps. Près de 100 estampes (blanc au 
verso), avec une introduction. 1 vol. oblong. Prix 3 fr. 50 

Le Portefeuille d’un Collectionneur : Estampes Galantes et de 
Mœurs du XVI e au XIX e siècle (1870), 3 o fascicules grand in-4, 
chaque fascicule composé de 6 planches et de 4 pages de texte (notes, 
notices et documents divers). Toutes les planches sont coloriées. 
Le fascicule 75 cent. 
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Rire et Galanterie 
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Présenté et annoté par JOHN GRAND-CARTERET 



Qui vive ! — Amour ! 


102 ILLUSTRATIONS D’ARTISTES ANCIENS ET MODERNES 

Louis Carrache G. de Cari Dabos Desrais 
Duplessis-Bertaux Kragonard Le Blond Bernard Picart J.-V. Schi.ey 
Le Titien Velasquez Horace Vernet Bouchot Chaplin 
Chasselat Damourette Louis David Devéria Gérard-Fontallard 
Gavarni Henri Gray Gray-Earter Jacquemard 
Le Pan Le Poittevin Julien Linder Henry Monnier J. Pelcoq 
Numa Célestin Nanteuil Charles Philipon Plattel Prlche 
J. Scheffer De Tarade 


LIBRAIRIE DES 
7 et 


PARIS 

PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

Q, RUE DE LA BOETIE 


Digitized by Google 




Digilized by Google 



EN AVANT UA MUSIQUE ! 


Demande^ ce qui vient de paraître'. 

Rire et Galanterie, Almanach galant pour 1907, — deuxième année , 
s'il vous plaît , — on prend de l'âge ; bientôt l'on sera sérieux (Ah ! 
non , tu ne voudrais pas !) car il fait trop bon rire et s'esclaffer en cette 
aurore de siècle — on n’est plus lin, maintenant, on est aurore — qui 
faillit nous mettre au pain sec hebdomadaire , et nous a doté d'un repos 
dominical qui eût bien amusé les philosophes du dix-huitième siècleet 
les voltairiens du second Empire. 

Donc Rire et Galanterie, almanach, fait comme le nègre de la revue: 

il continue à chasser le noir souci et à afficher ses préférences 

pour le blanc seing; pends-toi, Willy, en voilà un qui manquait à ta 
collection ! 

Il continue à faire des emprunts à la bonne vieille gaudriole , à 
rechercher les contes galants de derrière les fagots, à enregistrer les 
gais propos de la Restauration, cette si curieuse époque que d'aucuns 
voudraient escamoter sous un éteignoir; à restituer le monde coco- 
tier du second Empire qui paraît, aujourd’hui, bien vieux jeu. Et 
dire que ce fut la fameuse corruption impériale ! 

Le nu, le demi-nu, le décolleté, le retroussé l'intéressent au même 
titre puisque ce sont choses de Nature. Pommes d'amour ou croupes 
rebondies ont. pour lui, un charme égal, surtout quand elles sont si- 
gnées Louis Carrache, Le Titien, Velasquez. Et combien, à côté des 
mièvres poupées d’un Linder, au geste stéréotypé , prêtes à toutes les 
classiques vulgarités de V appareil photographique, apparaissent soli- 
des sur leur base les femmes à puissante carrure de la Renaissance, 
aux mamelles fécondantes, au ventre génitricien. 

Vie, mœurs, particularités amoureuses, habitudes sociales, tout ce 
qui, à un titre quelconque, évoque le passé en son intimité se retrouve 
ici. En ces pages vous verrez apparaître, et les ancêtres de /'autobus 
— ne vit-on pas des trois chevaux en 1826 1 — et les enlèvements, à ces 
primitives époques où le rapt passionnel n'avait pas à son service les 
automobiles Bob Walter — entreprise brevetée, sans garantie des 
parents,' de transports amoureux (encore un pour la collection 
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Willy'J) — et la\fièvre de la loterie , qui semble vouloir renaître plus 
intense que jamais , et les excentricités de toutes les méthodes médi- 
cales , et les opérations clystériennes, jadis si prisées, et les éternelles 
comédies humaines sur le cocuage , le * gobage », la rosserie des in- 
férieurs, que sais-je encore ! 

Partout, ces images reéditent pour nous la vieille chanson de 
l'amour et des plaisirs faciles ; de l'amour qui, — comme le note une 
lithographie de Pelcoq — visait autrefois les cœurs et ne vise plus, 
maintenant, que le porte-monnaie, — l’éducation sentimentale au 
moyen de l'entôlage. 

Elles nous montrent comment , au seizième siècle, l'on se complai- 
sait à représenter l’invitation à la valse amoureuse, et comment, de 
nos jours, la province, cette bonne, douce et chaste province des bombes 
respectables et autres excentricités « nivernaises » se complaît à copier, 
à exagérer, à outrepasser les mauvaises mœurs de la Babylone 
moderne (!!) 

Ici M. le sénateur Bérenger apprendra que l’amour en berline, à 
l'heure et à la course, fut de toute antiquité — même de son temps; — 
Willy pourra s'ébaudir en de calembour dières déclarations d’amour 
adaptées à toutes les particularités des professions, et les dames 
galantes qui reçoivent leurs amis, uniquement adornées d'un boa, 
verront que Diane de Poitiers ne craignait point de se présenter à 
V admiration de ses contemporains vêtue des seuls charmes de sa mer- 
veilleuse poitrine. 

Au contraire des politiciens et de tous les ministres, grands ou pe- 
tits, présents ou futurs, Rire et Galanterie t iennent ce qu'ils promettent. 

JOHN GRAND-CARTERET. 
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NU RENAISSANCE 
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LE JEU DU FOULARD 


Femme rmbrrüficotée 
cherchant ù jeter 
un fiçhu sur ses 
épaules, tout en 
voilant sa 
nature. 
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JANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

7 li. 66 à 4 h. 12 

7 h. 33 à 4 h. 55 

fi h. 45 à 5 h. 41 

i 

Mar. 

Circoncision 

1 

Ven. 

s* Brigitte 

1 

Ven. 

s. Aubin 

2 

Mer. 

s. Basile 

2 

Sam. 

Purification 

2 

Sam. 

s. Jacob 

3 

Jeud. 

s* Geneviève 

3 

DIM: 

Sexagésime 

3 

DIM. 

Oculi t 

A 

Ven. 

s. Bigobert 

4 

Lun. 

s. Gilbert 

4 

Lun. 

s. Marin 

5 

Sam. 

s‘ Emilie 

5 

Mar. 

s. Abel dq 

5 

Mar. 

s. Adrien 

6 

DIM. 

Epiphanie 

6 

Mer. 

s* Dorothée 

6 

Mer. 

s* Colette dq 

7 

Lun. 

s* Mélanie dq 

7 

Jeud. 

s. Bomuald 

7 

Jeud. 

s. Th. d’Aq. 

8 

Mar. 

s. Lucien 

8 

Ven. 

s. Jean M. 

8 

Ven. 

s. Jean-D. 

9 

Mer. 

s. Julien 

9 

Sam. 

s* Apolline 

9 

Sam. 

s* Françoise 

10 

Jeud. 

s. Guillaume 

10 

DIM. 

Quinquagés. 

10 

DIM. 

Loelare 

II 

Veu. 

s e Hortense 

11 

Lun. 

s. Scholast. 

11 

Lun. 

s* Dorothée 

12 

Sam. 

s. Arcade 

12 

Mar. 

Mardi gr. nl 

12 

Mar. 

s. Marius 

13 

DIM. 

D. de J.-C. ni. 

13 

Mer. 

Cendres 

13 

Mer. 

s* Euph. nl 

14 

Lun. 

s. Hilaire 

14 

Jeud. 

s. Eusèbe 

14 

Jeud. 

s* Mathilde 

15 

Mar. 

s. Maur 

15 

Ven. 

s. Faustin 

15 

Ven. 

s* Zacharie 

16 

Mer. 

s. Marcel 

16 

Sara. 

s* Julienne 

16 

Sam. 

s e Octavie 

17 

Jeud. 

s. Antoine 

17 

DIM. 

Quadragesime 

17 

DIM. 

Passion 

18 

Ven. 

s. Prisca 

18 

Lun. 

s. Théodule 

18 

Lun. 

s* Gertrude 

19 

Sam. 

s. Sulpice 

19 

Mar. 

s. Gabin. pq 

19 

Mar. 

s. Joseph 

20 

DIM. 

s. Sébast. pq 

20 

Mer. 

s. Sylvain 

20 

Mer. 

s. Joachim 

21 

Lun. 

s* Agnès 

21 

Jeud. 

s' Jeanne 

21 

Jeud. 

s. Benoit pq 

22 

Mar. 

s. Vincent 

22 

Ven. 

s' Isabelle 

22 

Ven. 

s* Léa 

23 

Mer. 

s. Ildefonse 

23 

Sam. 

s. Gérard 

23 

Sam. 

s. Victorien 

24 

Jeud. 

s. Babylas 

24 

DIM. 

Reminiscere 

24 

DIM. 

Rameaux 

25 

Ven. 

s. Paul 

25 

Lun. 

s. Mathias 

25 

Lun. 

s. Césaire 

26 

Sam. 

s. Polvcarpe 

26 

Mar. 

s. Nestor 

26 

Mar. 

s. Emman. 

27 

DIM. 

Sepluage'sime 

27 

Mer. 

s* Honor. pl 

27 

Mer. 

s. Jean, év. 

28 

Lun. 

s. Charlem. 

28 

Jeud. 

s. Romain 

28 

Jeud. 

s. Contran 

29 

Mar. 

s. F. de S. pl 




29 

Ven. 

Vend. -St pl 

30 

Mer. 

s* Bathilde 


L'année russe 

30 

Sam. 

s. Amédéc 

31 

Jeud. 

s' Marcelle 

relarde de 13 jours 

31 

DIM. 

Pâques 
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NU FIN SECOND EMPIRE 


«'Voyez par ci , 

Voyez par là ! • 



AU BORD DE LA MER 

Peint par Lintler. — Lithographié par G. Berry { 1872). 
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AVRIL 


JUIN 



A h. 41 

à « h. 2!» 

4 h. 42 à 7 h. 1H 

4 II. 3 i 7. h. 62 

1 

Luu. 

s' Valérie 

1 

Mer. 

s. J. S. Ph. 

1 

Sam. 

s. Pamphile 

2 

Mar. 

s. Franç. F. 

2 

Jeud. 

s. Athanase 

2 

DIM. 

s. Pothin. 

3 

Mer. 

s* Irène 

3 

Ven. 

Inv. s’ Croix 

3 

Lun. 

s' Clotilde 

4 

Jeud. 

s. Isidore 

4 

Sam.' 

s* Antoin. ng 

4 

Mar. 

s" Emma 

5 

Ven. 

s. Vinc. dq 

5 

DIM. 

s. Pie V 

5 

Mer. 

s c Florence 

<; 

Sam. 

s. Célestin 

0 

Lun. 

Rogations 

G 

Jeud. 

s. Claude 

7 

DIM. 

Quasimodo 

7 

Mar. 

Rogations 

7 

Ven. 

s. Lié 

8 

Lun. 

s. Albert 

8 

Mer. 

Rogations 

8 

Sam. 

s. Médard 

9 

Mar. 

s e Marie Eg. 

9 

Jeud. 

Ascension 

9 

DIM. 

s" Pélagie 

10 

Mer. 

s. Macaire 

10 

Ven. 

s. Antony 

10 

Lun. 

s. Maurin 

11 

Jeud. 

s. Léon, p. 

11 

Sam. 

s. Florent nl 

11 

Mar. 

s. Barnabé 

12 

Ven. 

s. Jules NL 

12 

DIM. 

s' Flavie 

12 

Mer. 

s' Olympe 

13 

Sain. 

s. Justin 

13 

Lun. 

s. Servais 

13 

Jeud. 

s. Antoine 

14 

DIM. 

s. Tliiburce 

14 

Mar. 

s. Pont. 

14 

Ven. 

s. Ruffin 

15 

Lun. 

s* Anastasie 

15 

Mer. 

s° Denise 

15 

Sam. 

s. Abraham 

1(1 

Mar. 

s* Odette 

lfi 

Jeud. 

s. Honoré 

IG 

DIM. 

s. Fr. Rég. 

17 

Mer. 

s. Anicet 

17 

Ven. 

s. Pascal 

17 

Lun. 

s. A vit 

18 

Jeud. 

s. Parfait 

18 

Sam 

s* Juliette 

18 

Mar. 

s' Olga . 

19 

Ven. 

s« Léontine 

19 

DIM. 

Pentecôte 

19 

Mer. 

s. Gervais 

20 

Sam. 

s. Théod. i»q 

20 

Lun. 

s. llern. pq 

20 

Jeud. 

s. Sylvère 

21 

DIM. 

s. Anselme 

21 

Mar. 

s. Hospice 

21 

Ven. 

s* Alice 

22 

Lun. 

s* Opportu. 

22 

Mer. 

s" Julie 

22 

Sam. 

s. Alban 

23 

Mar. 

s. Georges 

23 

Jeud. 

s. Didier 

23 

DIM. 

s. Félix 

24 

Mer. 

s. Gaston 

24 

Ven. 

s* Mathilde 

24 

Lun. 

Na. s. J.-D. 

25 

Jeud. 

s. Marc 

25 

Sam. 

s. Urbain 

25 

Mar. 

s. Prosp. 

2(1 

Ven. 

s. Ctet 

20 

DIM. 

Trinité 

2fi 

Mer. 

s r Héloïse 

27 

Sam. 

s. Anast. pl 

27 

Lun. 

s. Ildev. pi 

27 

Jeud. 

s' Adèle 

28 

DIM. 

s. Fernand 

28 

Mar. 

s. Olivier 

28 

Ven. 

s. Irénée 

29 

Lun. 

s’ Aimée 

29 

Mer. 

s. Maxime 

29 

Sam. 

s. P. s. P. 

30 

Mar- 

s. Europe 

30 

Jeud. 

Fête-Dieu 

30 

DIM. 

s. Paul 




31 

Ven. 

s" Félicic 






ÉTÉ 

le 22 Juin. 

à 8 h. 1 du 

matin 
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NU FIN SECOND EMPIRE 


« Veulent être uùeit 

et cherchent <4 savoir 

qui les regarde. 



A LA MER 

Peint par Linder. — Lithographié par G. Berry ( 1870 ). 
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s° Eléonore 1 

V. de la V. dq 2 
s. Anatole 3 

s' Berthe A 

s' Zoé 5 

s* Lucie 6 

s. Elie 7 

s° Virginie 8 
s* Blanche 9 
S' Félicité nl 10 
s. Cyprien 11 
s. Frédéric 12 
s. Eugène 13 
Fête Nation. 14 

s. Henri 15 

s' Estelle 10 

s. Alexis ■ 17 

s. Camille pq 18 
s. V. de Paul 19 
s' Marguer. 20 

s. Victor 21 
s'Marie-M. 22 

s" Appolline 23 
s" Christ, pl 21 
s. Christop. 25 
s* Anne 20 

s* Nathalie 27 
s. Samson 28 
s* Marthe 29 
s. Ignace 30 
s. Ger. a. dq 31 


s' Espérance 
s. Alphonse 
s. Etienne 
s. Dominiq. 
s. Abel 
Transfigur. 
s. Gaëtan 
s. Léon ni 
s. Amour 
s. Laurent 
s' Suzanne 
s* Claire 
s. Hippolyte 
s. Eusèbe 
Assomption 


s. Rocli 


PQ 10 | 


$. Mammès 17 

s' Hélène 18 

s. Louis E. 19 

s. Bernard| 20 

s* Jeanne 21 

s. Symphor. 22 

s* Carol. pi. 23 

s. Barthel. 21 

s. Louis, roi 25 

s« Bose 26 

s. Armand 27 

s. Auguste 28 

Déc. de s. J. -B. 29 
s. Fiacre dq 30 
s. Raymond 


s. Gilles 
s. Antonin 
s‘ Euphém. 
s“ Rosalie 
s. Berlin 
s° Reine 
s. Cloud n 
Nativité 
s. Orner, év. 
s' Pulchérie 
s. Hyacinthe 
s. Léonce 
S. Mau ri 11 e 
Ex. s. Cr. pi 
s" Valérie 
s. Corneille 
s. Lambert 
s* Sophie 
s. Gustave 
s. Eustache 
s. Math. pi 
s. Maurice 
s° Céleste 
s. Andoche 
s. Firmin 
s' Justine 
s. Côme 
s' Clëm. ni 
s. Michel 
s. Jérôme 


AUTOMNE le 23 Septembre, à 13 h. 39 du soir 








LE NU ARTISTIQUE SOUS LE SECOND EMPIRE 



L'INDISCRÈTE SANS LE SA VOIR 
Peinture de Chaplin^ lithographiée par m Tonly (A figuré au Salon). 


éT 
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H H IRE ET GALANTERIE 



OCTOBRE 

NOVEMBRE 

DÉCEMBRE 

« h. (.1 à r. h. 38 

<j 11. 48 à 4 11. 33 

7 h. 34 à 4 h. 1 

1 

Mar. 

s. Bémi 

1 

Ven* 

Toussaint 

1 

DIM. 

Avent 

2 

Mer. 

ss. Anges 

2 

Sam. 

Trépassés 

2 

Lun. 

s" Aurélie 

:î 

Jeud, 

s« Fa u s te 

3 

DIM. 

s. Hubert 

3 

Mar. 

s. Claude 

■4 

Ven. 

s. I’r. d’A. 

1 

Lun. 

s. Charles B. 

4 

Mer. 

s” Barbe ni 

n 

Sain. 

s. Constant 

5 

Mar. 

s. Théoti. nl 

5 

Jeud. 

s. Sabas 

g 

DIM. 

s. Bruno ni. 

O 

Mer. 

s. Léonard 

6 

Ven. 

s. Nicolas 

7 

Lun. 

s. Auguste 

7 

Jeud. 

s. Ernest 

7 

Sam. 

s. Ambroise 

H 

Mar... 

s” Fanny 

8 

Ven. 

s'' Beliques 

8 

DIM. 

Im. Corn e/). 

9 

Mer. 

s. Denis 

9 

Sam. 

s. Mathurin 

9 

Lun. 

s” Léocadie 

lit 

Jeud. 

s* Lydie 

10 

DIM. 

s. Juste 

10 

Mar. 

s® Annette 

H 

Ven. 

«* Clémence 

11 

Lun. 

s. Martin 

11 

Mer. 

s. Daniel py 

12 

Sam. 

s. Séraphin 

12 

Mar. 

s. Beué pç> 

12 

Jeud. 

s® Constance 

ia 

DIM. 

s. Edouard pq 

13 

Mer. 

s* Brice 

13 

Ven. 

s" Luce 

14 

Lun. 

s. Calixte 

14 

Jeud. 

s' Philomène 

14 

Sam. 

s. Nicaise] 

1.3 

.Mar. 

s® Thérèse 

1 Ti 

Ven. 

s" Eugénie 

15 

DIM. 

s. Mesmin 

i« 

Mer. 

s. Cal, év. 

16 

Sa ru. 

s. Edme 

16 

Lun. 

s» Adélaïde 

17 

Jeud. 

s. Florent 

17 

DIM. 

s. Agnan 

17 

Mar. 

s. Lazare 

18 

Ven. 

s. Luc.évèq. 

18 

Lun. 

s» Claudine 

18 

Mer. 

s. Cratien 

111 

Sain. 

s. Savinien 

lit 

Mar. 

s' Flisab. pi. 

19 

Jeud. 

s. Darius pi. 

■J) 

DIM. 

s, Capr. pi. 

s” Céline 

20 

Mer. 

s. Edmond 

20 

Non. 

s" Philogone 

21 

Lun. 

21 

Jeud. 

Prés. V. 

21' 

Sam. 

s. Thomas 

22 

Mar. 

s. Mellon 

22 

Ven. 

s* Cécile 

22 

DIM. 

s. Honorât 

23 

Mer. 

s. Hilarion 

23 

Sam. 

s. Clément 

23 

Lun. 

s® Victoire 

21 

Jeud. 

s. Magloire 

24 

DIM. 

s* Flore 

21 

Mar. 

s* Emilienne 

25 

Ven. 

s. Crépin 

23 

Lun. 

s® Catherine 

23 

Mer. 

Noël 

26 

Sam. 

8. Bustique 

26 

Mar. 

s’ Delphine 

26 

Jeud. 

s. Etienne 

27 

DIM. 

s. Simon 

27 

Mer. 

s. Séverin uy 

27 

Ven. 

s. Jean, év. ix;J 

28 

Lun. 

s. Alfred oy 

28 

Jeud. 

s. Sosthène 

28 

Sam. 

ss. Innocents 

21» 

Mar. 

s, Narcisse 

29 

N'en. 

s. Saturnin 

29 

DIM. 

s. David 

30 

Mer. 

s. Lueain 

30 

Sain. 

s. André 

30 

Lu il. 

s. Sabin 

31 

Jeud. 

s. Ouentin 




31 

Mar. 

s. Sylvestre 


HIVER le 22 Décembre, à midi 13 

un 
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7{ire et Çalanterie 

ALMANACH CURIEUX ECU G-ALANT 

Pour 1907 


LES PETITS GOUTS 


Le petit dieu qui dispose 
De tous nos petits plaisirs, 

Veut qu'une petite chose 
Soit l'objet de mes désirs ; 

Dans ma petite tendresse, 

J’aime Jes petits appas ; 

J’aime petite maîtresse, 

Petits jeux, petits repas. 

4 » 

De petite jouvencelle 
i.e petit pied me séduit; 

Car un petit pied décèle. 

Souvent, un petit réduit. 

Sur une gorge naissante, 

J’aime les petits boutons : 

J'aime une petite fente... 

Au bas de petits mentons. 

(P. Rousset, La Gaudriole , 1821.) 


UN EFFET DE RACCOURCI 

qui ne sera pas du goût de Bérenger 



AsTÉmi:. — Figure en ronde bosse if ivoire 
( époque romaine)- 


WVWV'iVvVWVWVA 

SGANARELLE ET DORlMÈRE 
Ou une déclaration d’amour au xvn* siècle 


« Où allez-vous, belle mignonne, chère épouse future, de votre époux futur ? l ié 
bien, ma belle, c’est maintenant que nous allons être heureux l’un et l’autre, vous ne 
serez plus en droit de me rien refuser, et je pourrai faire avec vous tout ce qu'il me 
plaira, sans que personne s’en scandalise. Vous allez être à moi. depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, et je serai maître de tout : de vos petits yeux éveillés ; de votre petit nez 
fripon ; de vos lèvres appétissantes ; de vos oreilles amoureuses : de votre petit men - 
ton joli, de vos petits tétons rondelets, de votre... Enfin, toute votre personne sera à 
ma discrétion, et je serai à même pour vous caresser comme je voudrai. » 

Moutm:. 
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RIRE ET GALANTERIE 


LES POLISSONNERIES DE i83o 



— AA scélérat !... c'est donc ici que lu passes la pie I... 


l'un des hommes les 
mieux faits du jour, 
et dont la politesse 
et les bontés sont 
bien connues. Mais, 
hélas ! la galanterie 
du vicomte ne s’éva- 
pore qu’en propos ; 
c’est tout ce qui lui 
reste. Si la malheu- 
reuse Adèle perd 
encore cet époux, elle 
pourra s’offrir une 
troisième fois, tou- 
jours jolie et toujours 
neuve.Avisaux ama- 
teurs! 

(La Chronique 
indiscrète, 1818.) 


Définition extraite d'un 
dictionnaire de l'avenir : 
Tire-Lire : ne sert pas 
qu'à mettre des sous ! 


LES GAIS PROPOS 

DE LA RESTAURATION 

LA MARIÉE DEUX FOIS PUCELLE 


M... fut marié, très jeune, avec Adèle 
C... plus jeune encore que lui. Cette union 
précoce était un coup de politique de la 
mère du jeune homme qui voulait déta- 
cher son fils de l’amour effréné qu’il avait 
conçu pour une danseuse. Le nouveau 
marié, malheureusement, ne se crut pas 
autrement engagé par l’hymen, continua 
à fréquenter assidûment sa danseuse, et 
mourut peu de temps après, sans avoir 
offert une seule fois à sa femme l’encens 
qu’il brûlait pour les appas sacrés de sa 
maîtresse. Adèle, naturellement, regretta 
peu son mari, mais plus, enfin, qu’il ne le 
méritait. 

Nombre de poursuivants lui offrirent, 
d’abord, leur cœur, et ensuite leur main. 
Adèle accepta les vœux du vicomte de ... 


LE BORGNE 


Dampn, borgne et jaloux, avait femme coquette. 
En son absence un jour, la petite follette 
S’amusait à faire un cocu : 

Elle était dans les bras du trop heureux saint Yve 

V uand son mari d'un long voyage arrive, 
rois jours plus tôt qu’il n'était attendu. 

Pour causer à sa femme agréable surprise, 

Dans sa chambre il entra sans se faire annoncer. 
Au même instant, notre belle en chemise 
Saute du lit sans balancer, 

Dans les brasdeDamon avec transports se plonge: 
— Ah : mon ami, que tu viens à propos ! 

Dans ces moments consacrés au repos 
Je faisais bien le plus beau songe ! 

S’il était vrai, que tu serais heureux ! 

11 me semblait que tu voyais des deux; 

Que je m'en assure bien vite : 

De plaisir et d’espoir déjà mon cœur palpite. 

Sa main sur le bon œil s’appliquant aussitôt 
Fait d’un borgne un aveugle, et saint Yves presto. 
Pour s’évader, de ces moments profite. 

— Y vois-tu, mon ami ? — Mamour.jen'y vois rien : 
Va, va, tout songe 
N’est que mensonge. 

— Hélas ! je m’en aperçois bien. 

Par un baiser sa femme le console, 

En ajoutant cette douce parole : 

Petit coquin, je t'aime cent fois mieux 
Comme cela qu’avec deux yeux. 

Abbé Eretin, Contes en rers, 1799 
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UR COITE DE DERRIERE LES FAGOTS 


LE CHAPELIER 



Vignette de Duplessis-llerteaux, 
pour les Contes et Nouvelles en vers. 


En Avignon était un chapelier 

Des mieux tournés, et plus beau cavalier 

Qu'on ne peint le dieu de la guerre. 

En le voyant, femme ne tardait guère 
En se prendre en si beau lien. 

Une comtesse en devint amoureuse. 

Elle souhaita d’être heureuse ; 

Ce qui lui lit employer ce moyen. 

Elle envoya chercher Montagne, 

Sous mine de faire un chapeau 
A son mari, le comte d'Oripeau. 

Qui, pour lors, était en campagne. 

L'Adonis n 'était pas si novice en ce point, 
Qu’il ne jugeât fort bien que l’aventure 
Simplement n’aboutirait point 
A prendre d’un chapeau la burlesque mesure. 
Aussi, dès qu'il eut vu parler 
Les yeux mourant de la comtesse, 

Il crut qu'au fait il pourrait droit aller, 

Sans blesser sa délicatesse. 


Le compagnon lui plut si fort 
Qu’elle voulut en orner sa chapelle. 

La galante n'avait pas tort. 

Le compagnon, étant de taille énorme, 

Foula comme il faut le castor : 

La comtesse fournit la coeffe avec la forme, 
Moyennant quoi le mari fut coëffé 
D'un castor fort bien étoffé. 

Quoi ! c’est là tout le stratagème ? 

Dit un valet, voyant le drilc à l’atelier : 

Ma foi, sans être chapelier. 

J’aurais coëffé Monsieur de même. 

J. -B. Gkécoukt. 


L’ESPRIT D’AUTREFOIS 


Vous cessez de plaire à une femme dès 
que vous l’empêchez de plaire à d’autres. 

Déclaration d’amour d’un petit-maître, 
du temps des précieuses: 

« Je salue très humblement le bastion 
de vos grâces et la citadelle de vos ri- 
gueurs. » 

Une dame ayant envoyé quérir son cor- 
donnier pour lui demander si ses souliers 
étaient prêts. — Je n’en ai pas eu le loisir, 
lui répondit-il. — Et quoi t’en a empêché? 
— J’étais empêché à faire les boues de 
monsieur, répondit-il, qui m'avait com- 
mandé de les dépêcher. — C’était bien 
inutile de tant te hâter; mon mari n'a que 
taire de bottes, il ne chevauche plus. 



Croquis de Gérard-Fonlallard (1829). 


(*) Et le bon bourgeois, chastement, laisse Ma- 
dame /aire. 

Que dirait M. Prudhomme, l’amusant per- 
sonnage dont Henry Monnier sut (aire un bien 
curieux bérengiste avant Bérenger, si Monsieur 
jetait sur la jambe de Madame un œil de concu- 
piscence ! 

Et puis.de toute éternité, le petit truc ne fut- 
il pas. pour les amants et autres cavaliers 
servants, — en titre ou de rencontre- 


LE VIEUX TRUC 

DE LA 

CHAUSSURE A RELACER 
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R 1 KE ET GALANTERIE 


RIMES ALPHABÉTIQUES 



O toi que mon cœur aim A 

Pour un doux regard tom B 

Sur mon front d*espoir ber C 

Laisse-moi te gourmand D 

Quel gage m’as-tu donn. ..... E 

Aucun ! ton langage est br F 

Et ton œil d’éclairs char G 

Sur le mien plus ne s’att H 

Mon bonheur évanou I 

Au fond de mon âme J 

Donc f si tu me remar K. 

C’était un jeu de cru L 

4 » 

Aime-moi puisque je t’ M 

Sinon la rage m'entr N 

Je deviens un Otell . O 

Tremble! car tu m’as trom P 

4 ° 

Peut-être es-tu convain Q 

C’est là d’où vient ta col R 

Que je te veux pour maîtr ..... S 
Pour ensuite te quit T 

Non, je crois à ta vert U 

C’est l’hymen que j’ai ré. .... . V 

Et, sans être plus prol X 

Prions, sans latin n Y 

Le bon Dieu, pour qu’il nous. ... Z 


( Rhythmes impossibles, 
par Alexandre Flan, 1867.) 


L’HOMME-CHEVAL 



Vignette du Kikcriki, de Vienne. 


(*)On sait que la modedes couvre-chefs en paille 
est devenue, aujourd’hui, pour les chevaux d’u- 
sage aussi général.que le pan'tot à l'usage des 
levrettes. 



LE LEVER 



I L’AMOUR A PARIS 

I (D'après les dessinateurs 
de meeurs de l'époque (i).) 

— Qu'as-tu à m’of- 
frir? — Un cœur encore 
neuf, chère amie. — As- 
tu fini ? tu es gris, mon 
cher. 

— Vous voulez une 
- robe de velours, mada- 
me Pierrot. — Qui te 
; l’a dit ? — Vos caresses. 

(i)Ces légendes — car 
ces pensées et ces bons mots 
se lisent au bas de dessins 
! — sont empruntées aux re- 
cueils suivants : L'amour à 
Paris , par Berr ; — Le 1 3 * 
arrondissement , par San- 
deur; — Les chattes pari- 
siennes , par Damourette. 
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LES BÉRENGER DE LA RESTAURATION 

INSENSIBLES AUX CHARMES DE VÉNUS CALLIPYGE 



LA LECTURE DE LA QUOTIDIENNE OU LES POLITIQUES DU LUXEMBOURG 
D'après une caricature coloriée de 1H17. 

' Les politiques sont tellement absorbés par la lecture de la fameuse gazette monarchiste, qu'ils 
ne voient rien, même pas les mouvements * développants » de la Vénus Callipyge qui montre la 
lune en plein soleil. Et pourtant, elle est fort engageante la Vénus que M. de' la Rochefoucauld 
devait demander à « couvrir », comme une simple danseuse de l’Opéra. M. de la Rochefoucauld, 
fournisseur de tutus, voila de quoi rendre rêveur notre grand... Bérenger! 
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CHACUN SE CHAUFFE COMME IL PEUT 



LE FEE DE MOTTE. — Lill.oijr aphie rcloriée delà Restauration. 


Entre hommes : 

— Peuh !. . mon cher, ma femme est 
jeune, c'est vrai ! jolie, si vous voulez ; 
mais, entre nous, voyez-vous, peuh !! 

— Si vous ne l'aimez plus, ce n'est 
pas une raison pour en dégoûter les 
autres. 


— Mais enfin, pourquoi couriez-vous 
après moi, puisque vous aimiez ce petit 
drôle de Tardiveau qui n'avait pas le sou ! 

— Dame ! c’est peut-être parce qu’il 
avait vingt ans de moins que vous, et 
aue vous aviez vingt mille livres de rentes 
de plus que lui. 
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MAXIME FRANÇAISE 


Mes amis, peuplons la France : 

Ce plaisir me paraît doux; 

Profitons de l'inconstance 
Qui charme certains époux. 

Chez leurs femmes, en bons drilles, 
Remplaçons ces froids maris. 

Augmenter les familles, 

C’est aimer son pays. 

(À. Dada, i8i9.) 

(*) Dédié à M. Pion! dont c'est le dada. 


FEUILLETTE ET FILLETTE 


Quand ie suis près d’une feuillette. 

Je l’attaque en vrai biberon ; 

Quand je suis près d’une fillette, 

Tagis encore en vrai luron : 

Souvent, sur l’une on me voit coucher l’autre, 
Puis enivré de ce groupe charmant, 

Pour la quitter, moi qui suis bon apôtre. 
J’attends toujours jusqu'au dernier moment. 

(*) Autour avec alentour, quoi qu'on en dise , je 
peuvent , quelquefois , facilement confondre. 


LA CLASSIQUE VOITURE DES AMOURS... A L’HEURE 
Ou l’amour en berline 



— Où allons-nous f — Toujours tout droit. — Lithographie coloriée de la Restauration. 

Sur le mur on lit : Queue de la station. 

( ) Ils étaient facilement facétieux, en leur douce ironie, les murs vertueux de la Restauration ! 
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LES ANCÊTRES DE L’AUTOBUSfl 



UN DERRIERE DE DILIGENCE 
Caricature de G. de Cari pour [le Musée Grotesque (Restauration). ' 



EU!... EU!... OUF... EU!... OUF... OUF — IL EST A STALLES 
Lithographie caricaturale de A. de Vatmont sur tes omnibus parisiens en 1840. 

• Les omnibus à stalles (c’est-à-dire à places séparées l'une de l’autre par barrières», c’était alors 
une nouveauté, mais, vu l’étroitesse de la place, autrement dit de la stalle , on ne pouvait y recevoir 
que malaisément des gens de la corpulence du personnage ici représenté. 
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RIEN DE NOUVEAU SUR TERRE: un trois chevaux en 1826 
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LES OMNIBUS DE LA RESTAURATION : Un billet de parterre. 

’ Cette voiture de ['Entreprise générale des omnibus fit sensation lors de son apparition, en 1826. Sur les boulevards, au 
coin de la rue Lepelletier, la foule stationna pendant plus de quinze jours, pour la voir passer, nous dit l'indiscret. 
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MUE ET GALANTERIE 


0 DOUCE NAÏVETE DES IMAGES DU CONSULAT! 


PL'MSbW"! ILS A LA MUSIQUE ! — Caricature parisienne. 



\A*WVWVV-VN-VVVVV»»VVVW 


ASAWUVWWWk 


TETON1 ANA 


Un petit ramoneur savoyard venait de 
recevoir l’aumône de la belle M 010 de 
B..., qui, décolletée, partait pour un con- 
cert de charité. 

Comme le gamin barbouillé regardait 
très fixement le corsage de sa bienfai- 
trice : 

— Que regardes-tu là, petit? 

Le Savoyard, très ému : 

— Je pense à mes chères montagnes !... 


M'”' X..., dont la poitrine a pris un 
développement fabuleux, se place dans 
une balance des Champs-Elysées. 

Le propriétaire de la balance, qui est 
horriblement myope, lui dit d’un ton 
sévère: 

— Descendez, madame. Il est défendu 
de se peser avec des paquets. 


D’un amant à sa maîtresse 

sur un mal de gorge 


Il est bien peu galant de vous prendre î la gorge, 
Ce mal qui dedans vous regorge, 

C'est être à vous saisir un des plus maladroits ; 
Si j’avais, comme lui, sur vous droit de m'éten- 
dre. 

Et, comme lui, le choix de ce qu'on peut vous 

f prendre, 

Je vous saisirais bien par de meilleurs endroits. 

(xvn* siècle.) 


— Et c’est pour 1 .5oo malheureux 
francs que vous me fichez tous les mois, 
que vous exigez que je n’aime que vous? 
Allons donc, mon cher, vous devriez être 
honteux ! 
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D’UNE DAME QUI MONTRA 

SON DERRIÈRE EN BONNE COMPAGNIE 


Une dame de bonne condition s'habillant le matin auprès d’un beau feu, en hiver, 
qu’il faisoit fort froid, se trouvant le derrière engelé, pendant qu’elle se frisoit, elle se 
laisoit tenir son cotillon et sa chemise par sa fille de chambre pour se chauffer les 
fesses ; cette fille ayant laisse du linge à sécher sur la platine, et voyant quelle tardoit 
trop à hausser le derrière des hardes de sa maîtresse, craignant que son linge ne brû- 
lât, et voulant par même moyen contenter sa maîtresse, elle s'avisa d’attacher les 
cotillons et la chemise de cette dame avec deux épingles, sur son épaule, afin qu'elle 
se chauffât toujours, en attendant quelle iroit ôter son linge qui bruloit. Sur cette 
entrefaite, il entra compagnie dans la chambre, que cette dame alla recevoir, et sentant 
qu’elle avait les fesses nues, elle crut que sa fille de chambre lui tenoit ses cotillons 
levez, et qu’en voyant la compagnie elle les laisscroit aller; mais elle fut toute éton- 
née, et la compagnie aussi, quand elle alla recevoir le monde à cul nu ; car la fille de 
chambre ne fut point assez hâtée pour détacher à tems les épingles qu’elle y avoit 
mises : ce qui prêta tout de bon à rire à tous ceux qui se trouvèrent là présents; 

[Nouveaux Contes à rire ou Récréations Jrançaises, 1782.) 


LES IMAGES CALEMBOURDIÈRES CHÈRES A LA RESTAURATION 


LA DAM F. SOUFFLÉE. — Caricature de ta série : Le Suprême Bon Ton. 
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L’esprit de 

nos jours 


— Combien faut-il 
de mètres pour faire 
un enfant? 

— Il faut 6 mètres 
2 ( s'y mettre deux). 

«*» 

M""’ X... est en- 
ceinte depuis neuf 
mois et sa maternité 
tarde. 

— Mon fils est en 
retard, dit-elle à une 
amie. 

— Ma chère, ré- 
pond celle-ci, si ça 


L’ÉTERNELLE CHANSON 



— Oui, mais voilà ! Grand imbécile, elle ne 
demande que cela. 


continue, il faudra 
que vous avaliez un 
précepteur ! 

<♦» 

— Docteur, je 
m’ennuie. 

— Il faut voyager, 
chère madame. 

— A quoi bon, 
mon mari m'accom- 
pagnerait. 

— Mon Henri, 
si tu venais à me 
quitter, vois-tu... 
d’abord, je ne sais 
pas ce que je ferais. 

— Je crains bien 
de le deviner, moi ! 


I 


LE NU CHEZ LES ANCIENS MAITRES 



VÉNUS ET CUP1DON . — Tableau de Velasquez (1599-1660). École espagnole. 


Digitized by Google 


ALMANACH CIJIUIX'X ET GALANT POL’H 1!H>7 


27 


Uns reine de la main gauche qui aimait à. montrer ses seins 



DI AXE DE POITIERS, DUCHESSE DE VALENT!- 
NO/S (1566). (Galerie historique de Versailles.) 

^WV»A^W'^WvivwVVWVVWWVW»VWlAiWIAA«AWtfWWWVVVWWW 


VIEUX TRUC D’AMOUREUX 

( Texte pour lu uii/nellc ci-cunlre.) 


« Nous étions, lui et moi, à ce muet entretien 
de nos coeurs, quand nous vîmes entrer le chi- 
rurgien qui, sur le récit que lui fit Valville de 
mon accident, débuta par dire qu’il fallait 
voir mon pied. 

« Acette proposition, je rougisd’abord par un 
sentiment de pudeur et puis, en rougissant 
pourtant, je songeais que j’avais le plus joli 
petit pied du monde; que Valville allait le 
voir: que ce ne serait point ma faute, puisque 
la nécessité voulait que je le montrasse devant 
lui. Ce qui était une bonne fortune pour moi, 
bonne fortune honnête et faite à souhait, car 
on croyait quelle me faisait de la peine, on 
tâchait de m’y résoudre et j’allais en avoir le 
profit immodeste, en conservant tout le mérite 
ae la modestie. 

« Je fis quelque difficulté de montrer mon 
pied, et je ne voulais ôter que le soulier ; mais 
ce n'était pas assez. Il faut absolument que je 
voye le mal, disait le chirurgien. Et là-dessus 


une.'femmede charge que Valville 
avait chez lui fut, sur le champ, 
appelée pour me déchausser. 

« Quand mon pied fut en état, 
voilà le chirurgien qui l’examine et 
qui le tâte. Le bonhomme, pour 
mieux juger du mal, se baissait 
beaucoup parce qu’il était vieux ; et 
Valville, en conformité de geste, 
prenait insensiblement la même 
attitude et sebaissaitbeaucoup aussi, 
parce qu'il était jeune; car il ne 
connaissait rien à mon mal, mais 
il se connaissait à mon pied, et m’en 
para issoitaussi content que je l’avais 
espere. ïj 

« Dansquel endroit sentez-vousdu 
mal ? me disait le chirurgien .en me 
tâtant. Est-ce là? Oui, lui Jrépon- 
dis-je, en cet endroit même Aussi 
est-il un peu enflé, ajouta Valville, 
en y mettant le doigt d’un air de 
bonne foi. » 



Gravure de J. V. Schleij pour la Vie de 
Marianne i de Marivaux (1741). 
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CES BONS MÉDECINS SPECIALISTES 



DERNIÈRES DÉCOUVERTES DE LA MEDICATION PAR LE AU FROIDE 
Le docteur. — Eh bien ! mon cher malade, comment cela va-t-il ? 

Le malade (au dernier degré de l'agitation), — Ha ! hé I hi ! 

Le gardien. — Depuis ce matin, M. le docteur, celui-là, aussi, ne me paraît pas être bien d’aplomb. 

(Caricature allemande de Rrand, 1854.) 


L’esprit du Second Empire 

Ce qui se dit dans les bals publics. 

— Et vous demeurez ? 

— 24, rue Bréda. Je suis toujours chez 
moi, de quatre à cinq. 

— Où peut-on vous revoir ? 

— Tous les soirs, café des Italiens; après 
minuit, dans le corridor du café Anglais. 


— Je voudrais vous en dire plus long ; 
il faudrait pour cela aller... 

— Rue de la Bruyère, 17, demander 
M lte Gassolette et venir demain, à 3 heures. 

— Et votre amie ? 

— 42, ruedeLarochefoucauld. 

— Et la blonde qui est là-bas? 

— 18, rue des Martvrs... 
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— Elle est gentille la petite en blanc ! 

— Hum ! aux lumières... mais, dans le 
jour, on dirait ta femme. 


— A quelle époque as-tu perdu ton in- 
nocence, demandait Ernest Blum à Rigol- 
boche? 

— Est-ce que je sais ? répondit-elle. 
Je ne me souviens pas de l’avoir jamais 


Incongruités plaisantes 

Deux notaires causaient au coin d'une 
rue: un quidam passant au milieu d’eux, 
lâcha une incongruité : voilà un pet bien 
authentique, dit quelqu’un; il est passé 
par devant notaire. 

Un grave magistrat complimentant un 
grand seigneur ne put retenir un vent; au 
lieu de se déconcerter, il se tourna vers 
son derrière et dit : si vous voulez parler 
il faudra que je me taise. 
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MŒURS D UN SÉRAIL. — L'ODALISQUE BOUFFONNE 

Lithographie de Julien. — A Paris, chez Osterwald (vers 1H28). 


Cent louis 

ou la prison 


Femme, il est riche 
cet officier que nous 
logeons... — Oui, 
mon ami, très, et 
même fort galant. — 
Madame, cela nepeut 
que me déplaire... le 
maudit billet que 
j’aurai à payer de- 
main ! — Monsieur 
l’officier s’est avancé 
près de moi avec tant 
d'audace, que j’ai été 
forcée de le rappeler 
à lui même.— Il au- 
raitoséattcnteràmon 



honneur!... Demain, 
cent louis ou la pri- 
son... — Il ne s’est 
point découragé; il 
m’a offert mille écus. 

— L’infâme! Ce se- 
rait six cents livres 
de reste. — J’ai refusé 
net. — Très bien... 
tu es si revêche ! — 
J’ai dit quetu ne con- 
sentirais jamais... 

— Certainement. . . 
pauvre mari vas en 
prison. — Mon bon 
ami. — Qu’est-ce ? 

— Ton désespoir que 
j’ai prévu... — Ma 
chère femme. — M’a 
fait perdre la tête... 
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COMMENT ON ENLEVAIT AVANT ï voilà les trois mille 

L’INVENTION DES AUTOMOBILES mWai7 dl&noÀ'*. 

donne-moi vite la 
pomme. 

(Le Trésor des mé- 
nages, 1818.) 


I. L’enlèvement rapide 

VWWWVWMnlVW 


L'EN LÉ 1 ’EMENT DES S AM NES (d'après un bas-relief d ivoire). Une dame SC voyant un 

jour, en société, l’objet 

des sarcasmes de ce qu’on appelle un lion qui lui demandait nonchalamment si les 
beaux habits dont il la voyait parée n’étaient point le fruit de quelqu'une de 
ses galanteries, lui répondit avec sang-froid : « Mon petit mignon, vous croyez, 

sans doute, ....... , , r 

parler à votre 

m ^ re : » II. L’enlèvement joyeux tout en dansant et en musardant 


L’esprit d’autrefois 


- NYMPHES ET SATYRES EN PARTIE GALANTE 


Après minuit, un ser- 
gent de ville hèle une 
cocotte . 

— Hé là-bas ! est-ce 
que nous n'allons pas 
bientôt nous coucher ? 

— Me coucher, moi ? 
allons donc 1 Je ne me 
couche que quand je 
suis levée. 


(Les Cocottes, 1866). 


Gai quipro- 
quo : 

Une certaine 
femme parlant 
de son mari di- 
sait : « J’ai un 
mari qui est le 
plus friand du 
monde. Nous 


avons une pe- 
tite potée de 
beurre, qu'on 
nous a envoyée 
de Bretagne; je 
n'ai point sitôt 
le cul tourné 
qu'il n’ait im- 
médiatcmcntlc 
nez dedans. » 
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Les Joyeusetés de l’Enseigne 


Enseigne-rébus longtemps visible ave- 
nue du Roule : 

Pensionnat de Demoiselles 
Onnereçoit que les garçons au-dessous de 1 5 ans . 

Ecriteau placé à la devanture d’un mar- 
chand de bric-à-brac: 

Fauteuil-lit 
Garni de crins 
Pour malade bien mécanise 

A l'étalage d'un magasin de lingerie de 
luxe sont exhibées de superbes chemises 
diaphanes, d’une coupe savante, garnies 


GALANTERIE 

de dentelles sur toutes les coutures, avec 
cette inscription : 

Chemises de Mariage 

On ne dit pas si, pour les commander, 
le contrat est nécessaire. 

Peint sur le mur, dans une crémerie du * 
faubourg Saint-Antoine: 

Ici, on fume dehors. 

Ecriteau placé en dessus de la porte 
cochère d’une maison de la rue des Gra- 
villiers : 

A LOUER 

PLUSIEURS ATELIERS DE BATTEURS D’OR 
ET DE FEMMES 


LE VIOL A LA ROMAINE 
Ou façon de violer sans violer les convenances 



VIOL DE LUCRÈCE PAR TARQUIN 
— Dernier dessin du célèbre’ peintre Louis David, daté : Rrurelles, 182 . r >. 
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L'AYARICIEUSE 


Comme quoi, avec de telles femmes, 

les anciens ne devaient pas s’embêter 


Philis, plus avare que tendre, 

Ne gagnant rien à refuser. 

Un jour exigea de Sylvandre 
Trente moutons pour un baiser. 


Le lendemain, nouvelle affaire ; i 
Pour le berger le troc fut bon, i 
Car il obtint de la bergère 
Trente baisers pour un mouton. ! 

Le lendemain, Philis plus tendre, < 
Craignant de déplaire au berger, 
Fut trop heureuse de lui rendre ; 
Trente moutons pour un baiser. ; 

■t» 

Le lendemain, Philis peu sage, \ 
Aurait donné mouton et chien ; 
Pour un baiser, que le volage X 
A Lisette donnait pour rien. j 

DuratSNY. j 

Le célibataire est une paire 
de ciseaux dépareillés qui! 
ne sert de rien sans la moitié! 
qui lui manque, que l’on! 
jette dans la rue ou dan le! 
tas des vieux fers. 

(Franklin.) 1 



VÉNUS LT L’AMOUR. — Médaillon antique. 


DE LA DÉLICATESSE DE QUATRE FEMMES 


C’est ordinairement la grâce aux femmes d’être délicates, comme aux hommes d’être 
forts et robustes. Comme quatre femmes, qui étaient voisines l’une de l’autre, soute- 
naient être délicates au dernier point, chacune d’elles prétendant emporter le prix sur 
sa compagne, elles firent gageure à qui l’ctait le plus des quatre et convinrent d’un 
juge pour terminer leur différend, chacune demeurant d’accord d’alléguer ses raisons 
par devant lui, les reportant au jugement qu’il en donnerait auquel il ne devait point 
y avoir d’appel. La première pour preuve de sa délicatesse allégua que, se promenant 
un matin d’été, à la fraîche, dans son jardin, nue, en chemise, avec ses mules de 
chambre, ayant tiré son pied pour prendre une rose, une feuille de rosier lui était 
tombée sur le pied, qui Pavait rendue boiteuse plus de trois mois durant. 

La seconde allégua, que sa fille de chambre un jour, en faisant son lit, avait par 
mégarde laissé un petit pli au milieu de son drap de Hollande, qui était des plus 
déliés ; s’étant couchée un peu rudement sur ce pli, il lui avait rompu trois côtes, dont 
elle avait été trois mois entre les mains des chirurgiens. 

La troisième allégua pour preuve, qu’elle avait toujours particulièrement recom- 

2 
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mandé à sa fille de chambre, en la coiffant, de si bien séparer les poils de sa tête, on 
deux parties égales, qu’il n'y en eût plus d’un côté que d’autre, sachant bien l’accident 
qui en pouvait arriver ; mais, par méoarde, ayant laissé une fois trois ou quatre poils 
plus d’un côté que d'autre, cela avait été suffisant pour lai faire pencher la tète, plus de 
six semaines, de ce côté-là. 

Et la quatrième, enfin, pour preuve qu'elle était encore plus délicate qiue pas une 
d'elles, leur dit : « Or ça, Mesdames, il n’y a pas une de vous qui, tous les jours, pour 
le moins, n’aille à la selle, car c’est chose tellement nécessaire à la vie, que sans cela 
vous ne seriez pas, et néanmoins, pour ce sujet-là, il n'est jamais arrivé à une de vous 
autres, ce qui m’arriva avant hier. C’est qu’en faisant mes affaires, quoique j’y aille 
le plus doucement qu’il m’est possible, pour montrer que je suis délicate jusqu'au 
dernier point, je me suis rompu une veine du derrière et nul chirurgien n’est capable 


UNE INSTITUTION D’AUTREFOIS QUI TEND A REVIVRE 
(Aux acheteurs de la pochette du 5 décembre) 


4 

LE BUREAU DE LOTERIE ( Restauration ). 

— D'ailleurs les rêves ne sont bons qu'au commencement de la lune ; voyez Caglioslro. 
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du porteur d’eau 


porterait passerait la nuit avec moi ; K 
)’en fais le serment. » Le lendemain ... 
parait un grand porteur d’eau, très is 
robuste, tenant le perroquet dans sa v 
main. «Mademoiselle, j’étais hier S 
dans votre cuisine, j'ai entendu ce 
que vous promîtes ; cela m’a mis 
le cœur au ventre. Bref, voilà votre g 
oiseau que j’ai retrouvé ; vous êtes 
trop honnête demoiselle pour me 
refuser la récompense. » Qui fut 
bien embarrassée? ce fut la maî- 
tresse du perroquet : elle offrit une - 
somme d’argent assez considérable. 

«Eh ! fi donc, mademoiselle, ce 
n’est pas là mon payement : je ne veux 
point d’argent, mais avoir l’honneur, 
comme vous l'avez promis, de passer une 
nuit avec une aussi jolie personne que 
vous. Allez, quoique je ne sois pas un 
gros seigneur, Jacques, en amour, en vau- 
dra bien un autre. » La demoiselle, qui se 
piquait de noblesse en ses procédés, pousse 


Vit/ ne lie de Sent in. 

(*) Non, mais, grand-père, à quoi pensez-vous ? 
Votre fourreau est vide, 
et ce n’est plus vous qui maniez l’épée. 


un grand soupir, seul reste des combats 
de son orgueil, accorde sans réserve au 
porteur d’eau la récompense promise, et 
dit après s'être acquittée: « Je n'en suis 
pas lâchée ; Jacques est un homme tout 
comme un autre, et digne de la récom- 
pense que je lui ai accordée, » 

{La Malice des Femmes, 1818.) 
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LES ANIMAUX « H0MMIF1ÉS '» CONTRE UNE COQUETTE 



•Le RAGOUT des D4AICS 


Le mouflon, pacifiq ue^(1817). 

Annonces et réclames 

du Journal de Pettonville 


En un cadeau qu’une marquise 
de la place Royale donnait aux 
dames ae son quartier, où les maris 
et les galants n'étaient point reçus, 
chacune discourant librement de 
son appétit, demandaient les unes 
aux autres quels ragoûts leur sem- 
blaient les meilleurs. Après que 
les plus éminentes de la troupe eu- 
rent donné leur avis, il en parut 
une, à un coin de la table qui, plus 
libre que toutes les autres, leur dit 
qu’après avoir écouté leur entretien, 
le ragoût le plus excellent pour elle, 
était un morceau de boudin blanc. 
Ce que quelques-unes de la société, ayant 
expliqué d’un sens risible, elles devisèrent 
entre elles sur l’intention de celle qui avait 
dit si ingénument sa pensée. 


Amusement cher à la Restauration 


On blâme, dans la jeune Hoftense, 

Ses goûts légers, son inconstance ; 

C'est se montrer bien rigoureux ; 

Elle a pris Titus pour modèle. 

Et tout comme lui, cette belle. 

Veut, tous les jours, faire un heureux. 

Marsouer. 


Mademoiselle Lagaillarde, 

Sur la place de l’Aqueduc, 

Tient un dépôt de la moutarde 
Qui se fabrique dans Montcuq. 

La meilleure charcuterie 
Se trouve chez Chattelard, 

On y fait de la cochonnerie, 

Dans toutes les règles de l’art. 

Avec la muse de la Villettc 
Le sieur Peters, rue des Venteux 
Fabrique, en grand, une recette 
Pour laire pousser les cheveux. 

Le sieur Vessierde la Rivière 
A des moyens superlatifs 
Pour faire parler du derrière 
Les sourds-muets et les poussifs. 

On trouve la pétomanie 
Dans tous les lieux, et notamment, 

Au cul-de-sac de l'harmonie. 

Chez Van Culmann, numéro cent. 

M. Bombardon, 
Inventeur du ga% portatif. 


OU LES HOMMES ANIMALISÉS 



— Le cerf, alerte et vif (1817). 
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Ce que l’on considérait sons le Second Empire 
comme nne pose excitante 



MADEMOISELLE AUDA\&G* 
du Cirque Impérial ( photographie Thiébaull,. 


LE JOYAU QUI SURNAGE 


Un jeune gars entre deux jouvencelles 
S'ébaudissait prés d'un profond ruisseau. 
Quand tout à coup l'une des à femelles 
Le pied manquant, elle tomba dans l’eau ; 
L’amant, touché, craignant pour Isabeau, 
Plonge aussitôt, et ramène la belle, 

Pendue après sa joyeuse allumelle, 

Bien rencontré ! l’égrillarde a raison, 

Reprit alors sa compagne lîdelle, 

Car tel jovau ne va jamais à fond. 

XXX. 


LE TRIBUT CONJUGAL 


La marquise de Montuza 
Etant presque sexagénaire, 

Aimait un jeune mousquetaire, 

Qui, pour ses écus, l’épousa : 

La première nuit, le compère 
Lui dit, en lui serrant la main : 

Madame, en vertu de l’hymen, 

Ne puis-je pas sans vous déplaire...? 
Vous m’entendez... Oui, mon poulet, 

Fais tout ce que tu voudras faire... 

Le mousquetaire fit un pet. wJ 

[£/ren»iM gaillardes , 1782.) 


LA CONFIDENCE 


Babet, vous avez du chagrin: 

— Oui vraiment, je suis désolée; 

— Et de quoi ? — De ce que Martin, 

Cet hiver-ci, m’a violée. 

— Ciel !... contez-moi vite cela. 

— Ah ! Monsieur, c’était un Dimanche, 
J'avais mis, ce Dimanche-là, 

Une jupe de perse blanche, 

Martin me vit et m’appela. 

Le traître était dans une grange; 

J’y fus sans trop savoir pourquoi ; 

Babet. me dit-il, sur ma foi. 

Vous ôtes belle comme un ange ! 

Lors, il me mena dans un coin. 

Et là, près d'un grand tas de foin, 

De beaux compliments il me berce : 

Je riais: il me saute au cou, 

Mc fait tomber à la renverse, 

Et puis, prenant je ne sais où 
Un... un chose raide comme un clou 
Lève, me dit-il, ou je perce. 

Je levai ma jupe de perse, 

De crainte qu’il n’y fit un trou, 

( Etrennes gaillardes, 1782.) 

RIGOLBOCHE 

en costume de danseuse polonaise 



Photographie de MM. Mayer et Pierson. 

[*) La célébré « chahuteuse •* a èlè montée sur une 
console, pour qu'on puisse mieux juyer de l'effet 
général de la pose. 
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Façon très correcte dont le dessinateur 
Desrais s’y prit pour 

représenter la célèbre « Chandelle d’Arras » 


L'ange aussitôt % de sa., main* immortelle > 

Arrache à Jean la divine chandelle , 

Gravure de Desrais pour la Chandelle d'Arras (1793) 


Une ancêtre de Cléo sons le Consulat 


En ce temps-là florissait, sur la scène de 
la rue Le Pelletier, la célèbre Clôt..., 
c'était une danseuse grande, belle, au vi- 
sage grave et voluptueux, à la taille aussi 
souple qu’une branche de saule: on disait, 
alors, que Mlle George était une belle 


statue, et Clôt... une belle créature; 
ses cheveux, blonds et purs comme 
l’or, couronnaient un front mat, au- 
dessous duquel s’enchâssaient deux 
yeux de saphir. Sa tête se balançait 
comme une aigrette sur un cou 
long, élégant et fier. 

Les amateurs du temps en par- 
laient les larmes aux yeux, de ces 
larmes qui attestent le regret d’une 
belle sensation perdue, d’un certain 
mouvement de hanche indescrip- 
tible, qui donnait à tout le corps 
de Clôt... un frémissement d’inef- 
fable volupté. Quand elle levait les 
bras et se penchait pour commencer 
une pirouette, quand cette élévation 
des bras laissait voir librement tout 
le dessin du corsage, et que l’incli- 
naison du corps faisait saillir la 
hanche de cette délicieuse femme, 
il parait que c’était un tableau à se 
brûler la cervelle. On ne dit pour- 
tant pas que personne lui ai fait le 
sacrifice ae sa vie, mais on cite plu- 
sieurs individus qui lui offrirent de 
plus utiles holocaustes et qui gaspil- 
lèrent des millions pour avoir le 
droit de l’aimer. 

Le plus brillant de ses adorateurs 
fut le prince Pignatelli, comte d’Eg- 
mont, espagnol, porteur d'un grand 
nom, possesseur a’une immense for- 
tune, et doué des plus beaux ins- 
tincts d’élégance. Ce fut lui qui fit 
venir de Londres la première berline 
à ressorts anglais, voiture qui fit, 
dans le temps, une grande impres 
sion. 

Dans le cours de ses galantes pro- 
digalités, le prince Pignatelli devait 
remonter la belle et dépensière 
Clôt... 11 lui créa un état de maison 
éblouissant, lui fit un revenu an 
nuel de 1.200.000 francs, lui donna 
les plus riches équipages pour Long- 
champ, dans un temps où Longchamp 
était quelque chose. 

Mais Clôt... avait le cœur si bon, l’âme 
si charitable, il lui arrivaitsi souvent, par 
paresse, par générosité, de donner à son 
cordonnier 1.000 francs d’une paire de 
souliers pour n’avoir pas à changer un 
billet ; elle était si compatissante aux mi- 
sères de la populace théâtrale des compar- 
ses, des figurantes, des choristes, fluc les 
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magnificences du prince Pignatelli ne suf- 
fisaient pas. 

L’amiral espagnol Mazaredo vint aider 
Clôt... dans ses charités, et augmenta de 
à 5 oo.ooo francs son modeste revenu, 
ces nouvelles largesses de Mazaredo 
s'ajoutèrent bientôt les petites galanteries 
de M. Pu..., qui venait s'asseoir seulement 
à côté d'elle, trois heures, pendant son 
dîner. Cette espèce de commensalité inac- 
tive ne se payait pas moins de 100.000 
francs par an. Total : iG ou 

17.000.000 francs. Pauvres dan- 
seuses de i 836 , lisez cette insolente 
addition et dites avec douleur : la 
danse est perdue. 

On cite de Clôt... des particula 
rites de luxe vraiment surprenan 
tes. Elle habitait rue de Ménars, 
un appartement qu’avait occupé 
Mlle Bourgoin, ae la Comédie 
Française. A cette époque, Paris 
était grec ; on décorait les maisons 
comme le palais d'Agamcmnon. 

Les tentures à la grecque de l'ap- 
partement de Clôt... étaient en drap 
de Sedan, à 70 francs l’aune. Son 
lit bas, et nécessairement aussi de 
forme grecque, avait coûté 9.000 
francs, le couvre-pieds n’était autre 
chose qu’un cachemire noir de 
1 5.000 francs. L'estrade de ce lit 
était recouverte d’un autre cache- 
mire d’une valeur énorme; enfin, 
le tapis de la chambre ne coûtait 
pas moins de 6.000 francs. 

Les bronzes, les statues volées à 
l'Italie se heurtaient dans ce gyné- 
cée et composaient les menues 
accessoires d’un mobilier inesti 
mable. 

Hélas, la pauvre Clôt... n'en était 
pas moins crucifiée, au milieu de 
son luxe sardanapalien , par une 
étrange préoccupation : la nature 
qui s’était épuisée à réunir tant de 
perfections avait laissé, dit-on, une 
tache dans ce bel ensemble. Clôt... 
eût été une demi-déesse si elle 
avait posé immobile sur un piédes- 
tal d'argent ou de malachite, mais il 
fallait danser et la malheureuse 
bayadcrc ne pouvait se dissimuler 
que l’ébranlement causé parcet exer- 
cice diabolique portait un trouble 
notable dans l’économie de ses éma- 


nations corporelles. Henri IV, dans sa ru- 
desse béarnaise, se serait servi de l’expres- 
sion propre pour qualifier cet inconvé- 
nient; plus polis, les gens de l’Opéra se 
disaient tout bas que Clôt... laissait après 
elle la trace d'un parfum mal corrigé par 
le musc dont elle faisait abus. 

Alexandre Dumas, 

Filles, lurettes et courtisanes ( 1 843). 


Façon très correcte dont le dessinateur 
Oesrais s’y prit pour 

représenter la célèbre « Chandelle d’Arras 



Passant le toit d'une collégiale, 

Il laisse choir son butin dans la Halle, 

Mainte poissarde accourt à cet objet. 

Gravure de Desrais , pour la Chandelle d'Arras (1793). 
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MJ 

LES MŒURS A LONDRES AU XVIll* SIÈCLE 


« La corruption des moeurs est très grande ici ; elle ose même s’étaler en plein 
jour. Un homme et même un homme marié qui entretient une maîtresse ne s'en 
cache pas. On va de plein jour, et nullement en secret, dans les maisons de débauche. 
Un Anglais qui connaît son Londres m'a assuré qu’il y avait dans cette ville plus 
de 40.000 courtisanes. 

« Les Anglaises ont, naturellement, le cœur tendre. Lorsqu'elles ont conçu une 
passion, elles ne se mettent pas fort en peine de la cacher, et elles sont capables 
d'une grande résolution en faveur d’un amant. 

« Les Anglais aiment trop les conquêtes et les amours faciles, pour languir 


LES PLUS BELLES ESTAMPES DE GAVARN1 



LES BALS MASQUES: LES APPRETS DU BAL 

[Le Charivari, 
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longtemps auxl pieds 
d’une belle vertueuse. 

C’est ce qui fait qu’il y 
en a tant oui se jettent 
du côté de la grisette. 

« Si les Anglais ne 
sont pas jaloux de leurs 
femmes, les femmes ne 
lesont pas, non plus, de 
leurs maris. Une femme 
pour l'ordinaire ne se 
chagrine point, ne s’em 
porte point contre son 
mari, lorsqu'elle ap- 
prend qu'il entretient 
une maîtresse. Au con- 
traire, il arrive mênlfe, 
quelquefois, que si son 
mari veutqu’elle la voie, 
elle lui fera politesse et 
honnêteté. Maissouvent, 
de son côté, elle se con- 
solera avec un ami des 
infidélités de son cher 
époux et, de cette façon, 
ils sont tous deux con 
tents. On m’a assuré 
qu'un des premiers sei- 
gneurs du royaume 
obligea sa femme avoir 
et à fréquenter une maî- 
tresse qu'il s’était don- 
née. 

« Mais la dame eut, 
bientôt, son tour telle 
sut si bien faire qu’elle 
engagea le lord à souffrir 
un amant qu’elle entre- 
tenait, et ils en vinrent 
jusqu’à faire quelque- 
fois des parties carrées. 

L’amant de Milady vint 
à mourir, elle eh eut 
un si violent chagrin 
quelle en prit le grand 
deuil et le fit porter 
à ses domestiques, sans que son mari le 
trouvât mauvais ou même le lui empê- 
chât. » 


Document humain pour servir à l’histoire 

de la rosserie de nos inférieurs 


LES DOMESTIQUES 

— Allons , noyons, /tisse donc, M. le maryuis !... ps, ps. ps, ps. ps 
d'abord , si lu me pisses encore dessus, fie fiche le fouet , crapaud! 

Caricature de P ruche (Le Charivari, 1840). 


Je vais enfin coucher avec un homme! 


Ces quelques notes sur les mœurs anglaise 
sont extraites des Lettres et voyages de M. César 
de Saussure en Allemagne, en Hollande et en 
Angleterre ( 1 725-1729 que vient de publier M. B. 
van Muyden, syndic de la ville de Lausanne, 
un historien et un chercheur érudit, auquel 
l’on doit de précieuses publications histo- 
riques. 


M" 1 " C... peu faite, dans sa jeunesse, 
pour inspirer l’amour employait de vains 
efforts pour trouver quelqu'un qui voulût 
essayer de remplir, auprès d’elle, la place 
que la mort de son époux avait laissée 
vacante. L’annonce d’un mariage lui 
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faisait pousser de profonds soupirs, et elle s'écriait : Que cette demoiselle est heureuse , 
elle va coucher avec un homme! 

Apprenant qu'une jeune fille est devenue dans la journée Madame... elle se trans- 
porte au domicile des époux, dont elle admire l'élégance des meubles. Arrivée au lit, 
elle trouve qu’il est délicieux pour de nouveaux mariés et laisse échapper, au milieu 
d’un troupeau de jeunes filles qui prennent la fuite, son expression accoutumée : 

« Que vous êtes heureuse , vous allez coucher avec un homme ! » 

Enfin les treize lustres de M u,e C... viennent de trouver grâce devant les yeux de 
M. de la S... en faveur de quatre cent mille francs qu'elle lui apporte. Le jour des 


Dne jeune personne qui commence à la trouver mauvaise 

et qui voudrait bien, même le lundi, voir des gens moins rassis 



:*) 


_ , SUZANNE AVEC LIÏS VIEILLARDS 

I ableau de Louis Carrache gravé, au XVIII" siècle , par Itnmanel. 

Louis Carracci dit le Carrache (i555-i6i 3! lut, on le sait, un des fondateurs de l'école 
de peinture bolonaise. 
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LA MM TRESSE DU TITIEN 
Tableau du Titien , déminé par Rorel , gravé par Schblterbeh. 

(Ce tableau a fait partie de la galerie du duc d'Orléans, au XVIIf* siècle.) 

* Quoi qu'en dise le titre de l’estampe, la femme, ici représentée, n’est nullement la maîtresse 
du Titien, mais bien la jolie Laure de Diante, seconde femme du duc de Fcrrare, Alphonse 1 (elle 
fut sa maîtresse d’abord). C’est une réplique du tableau célèbre: Le Titien et sa Maîtresse. Sur 
les deux peintures le vieil artiste la contemple amoureusement. 


noces, M* de la S. ne cessait de répéter : « Combien je suis heureuse , je vais enfin 
coucher avec un homme ! » 

Son mari commence par ordonner qu'on établisse un lit pour luitoutseul, puisque 
l’appartement de madame ne permet pas qu’il ait une chambre séparée. Quand ils 
sont couchés, le mari s'endort peu galamment, et M n,0 de la S., qui n’y trouve pas son 
compte, se remue de tous côtés, tousse, fait du bruit pour le réveiller, mais M. de la S. 
se rendort toujours. Impatienté à la fin de ce manège, il la prie de cesser tous ces mou- 
vements qui l'empêchent de reposer. Mon ami, lui répond M ,M de la S., c'est que 
j’ai peur dans l'obscurité, et la faible clarté de la lampe redouble encore mes terreurs 
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^'EMBOURGEOISEMENT DES 'VIEILLES LÉGENDES 
Ou Joseph 'et Putiphar ?mis à la portée des Intelligences du colportage 



SI JEI’XESSB SAVAIT! 
Imagerie populaire <le Metz ( seront! Empire). 


quand je ne vois personne assez près de moi pour les dissiper. Qu’à cela ne tienne, 
répond M. de la S., si c'est uniquement de la clarté qu'il vous faut, je vais vous en 
donner: en disant cela, il se lève, allume douze bougies qu’en celte circonstance on 
avait placées dans les candélabres, et ajoute : voici pour vous satisfaire, plus de 
(lambeaux que je ne saurais vous en donner ; puis, estimant avoir ainsi rempli l'office 
d’un bon mari, il se recouche laissant madame en proie à ses soupirs. 

[La Chrviiique Indiscrète, 1818.) 
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heureuse? vous maltraite-t-il? — Non, 
monsieur, bien au contraire. Le motif 
qui m’engage à me séparer de lui, c’est 
que, je vous l’avouerai, mon mari n’est 
pas un homme. — Comment, depuis que 
vous êtes mariée, ne vous êtes-vous pas 
aperçue de ce dont vous vous plaignez 
aujourd’hui ? — Mais, monsieur, dit-elle 
en soupirant, ce n'est que depuis quinze 
jours qu’il est comme cela. » L’avocat lui 
conseilla, en souriant, d’attendre encore 
quelaue temps, persuadé que le mari par 
viendrait à rétablir sa réputation. 

[La Malice des femmes, 1818.) 


Le xvm e siècle 

à l’usage des mansardes 


Certaine imagerie algérienne 


— lie yurdex un peu relie grosse pou fiasse 
comme elle a la I aille serrée ; elle peut pas res- 
pirer l 

— Sans doute quelle a pas de pantalons fer- 
més ! 

(Le Turco , d’Alger.) 


T!?0? ET P* S *SSEZ 


Un bon marchand prit pour emme une 

[veuve 

Veuve gentille et de bon appétit; 

Or, désirant, le soir, lui donner preuve 
De son amour, il fut tout étourdi : 

O ciel, dit-il, ô quelle chose étrange ! 
Mais... on dirait une porte de grange. 

La veuve, alors, lui répond : Mon Dieu ! 
Pour plaire à tous faut être bien habile î 
Peu mon mari, quand il hantait ce lieu, 
Trouvait toujours la route difficile. 

XXX. 


Une femme inquiète 

sur la virilité de son mari 


Un jour une dame vint trouver 

un avocat, alin de le consulter pour 
sc séparer de son mari. « Quel peut 
être le motif qui vous engage à faire 
une pareille démarche? lui deman- 
da l’homme de loi. Seriez-vous mal- 


— « Je le garantis cent pisloles de plus. » 

( Lithographie pour un roman 1830, genre Régence.) 

‘ Cent pistoles, mon prince! c’est quelque chose, et vous 
ne nous dites pas si la belle resta insensible à ce pont d’or 
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L’OR N’EST PAS UNE CHIMÈRE POUR LES FEMMES 
qui s’entendent à vendre et à revendre leur corps, en gros et en détail 


P ” HF 71 ' ^ ^ " '■■1 



LE VALET DES ORS (c’esl-à-dire le mirhel , /t» valet des ors èlanl une curie du jeu de tarot divisé , 
comme on le sait , en ors, coupés, épées <7 trèfles). 

* Dans- le jeu des plaisirs la femme odre toujours comme gage ses charmes et, par contre, elle 
veut toujours avoir comme atout de l’or. 


LA REVANCHE DE L'ÉPOUX 

Une dame à qui l'on avait mis dans la tête qu’une femme commet un péché chaque 
fois qu’elle accorde à son mari des plaisirs qui n’ont point la reproduction pour but, 
dit à son époux, après quelques mois de mariage: Monsieur, je suis grosse, et comme 
je ne me suis mariée que pour avoir un enfant, je vous prie de trouver bon que, doré^ 
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navant, chacun de nous ait son appartement. Soit que ce mari se trouvât piqué d’une 
telle déclaration, soit que les feux de son amour se fussent déjà éteints dans les gar- 
çons de l'hyménée, il en passa par où il pjut à Madame, et chercha fortune d'un autel 
côté. L’enfant arriva bientôt et Madame... eut la douleur de le perdre. Elle en fut, 
longtemps, inconsolable, mais avec le temps, il fallut bien quelle prit son parti. C'est 
alors qu’elle dit à son mari : 

— Monsieur, le malheur qui nous est arrivé, m’a été bien sensible, vous le savez ; 
mais il n’est pas irréparable et rien ne s’oppose à ce que nous fassions, maintenant, 
même lit, jusqu'à ce qu’il plaise au ciel de m’accorder un second enfant. 

— Ah, madame, lui répond celui-ci, fi! quelle pensée. Vous avez payé votre dette 

au ciel, vous ne lui devez plus rien. . chronique indiscrète, 1818.) 


IL Y A FEMMES ET FEMMES 





A MAttILUi 

— Gros monstre ! ave~. qui étiez-vous hier ? — C'te bêtifie, avec ma femme ! 

— Je vous trouve charmant ! et moi, que suis-je donc, alors ? — Tu es mon petit bibi... 

Lithographie de IC. /tamouretle (Le Charivari, i Hh- . 
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Comme quoi nous ressemblons à certains animaux 



— La femme léopard. 


dictOrpheus, elle ha vertu 
érective et confortativc du 
membre naturel (i). » 

(i) Ces amusantes particula- 
rités, extraites d’ouvrages rares 
sur l’histoire des pierres pré- 
cieuses, sont reproduites par le 
docteur Cabanès dans son très 
intéressant ouvrage : Remèdes 
d'autre/ois. 


LE DOIGT DE COUR 


Savez-vous pourquoi nos belles 
Sont si froides en amour? 

Ces dames se font entre elles, 
Par un généreux retour, [cour. 
Ce qu'on nomme un doigt de 
XXX. 


SAPHIR, ÉMERAUDE ET VIRGINITÉ 


De quelques propriétés peu connues. 

« Le saphir porté par une personne im- 
pure, intempérante et adonnée aux choses 
de Vénus, scsalit et perd son éclat, comme 
presque toutes les pierres pré- 
cieuses, qui, par la perte de 
leur beauté, trahissent facile 
ment l’adultère et le fornica- 
teur... On dict qu’estant por- 
té il réprime l'appétit de Vé- 
nus... 

« L’émeraude est pour con- 
server lachastetéet trahirl’adul 
tère, à cause qu’elle ne peut 
souffrir les actes illégitimes de 
Vénus. Car, s’ils sont connus, 
elle se rompt en parties. 

« L'on dict aussi que les plus 
belles émeraudes se rompent 
en la défloration des vierges. 

C'est là un effet qu’on pour- 
rait dire miraculeux, s’il se 
vérifiait. 

« Rappelons que, d’après Ra- 
belais, la braguettedeGargantua 
était fixée par « deux crochets 
d’esmail, en un chascun des- 
quels estoitenchasséeunegrosse 
esmeraude de la grosseur d’une 
pomme d’orange. Car, ainsi que 


[U ne femme qui hait les procès 


Je vous proteste sur mon âme, 

Disait Eglé, que je hais les procès. 

— Je le crois bien, répond Damis ; madame 
Accorde tout sans disputer jamais. 

XXX. 


Et comme quoi certains 

animaux nous ressemblent 



— La femme raie... au beurre noir. 

(*) Qui, de nous ou d'eux, a le droit de ne pas en être flatté ! 
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Image de la Restauration à sous-entende polisson 


jlrÛUrS 



r«/ iw 'fr - «/,4m/ yW 


— Eh bien I et les mœurs, bel Apollon ? 

• L’histoire de cette estampe qui, pour ses lé- 
gendes, eut plusieurs fois maille à partir avec la 
censure, se trouve tout au long dans mon livre : 
Ijes Mœurs el lu caricature en France. 


Les pieds qui r’muent 

Ainsi s'appelaient, Napoléon 111 re- 
liante , les danseuses de bals publics, 
als dont Mabille et Rullier étaient alors 
les deux établissements-type, étant don- 
né qu'on allait à l’un; pour se montrer, à 
l'autre, pour se distraire. 

Ces danseuses de Paris, véritables rei- 
nes de la noce, jouirent, vingt ans durant, 
d’une réelle célébrité. Il y a donc quelque 
intérêt à donner, ici. leurs noms, à côté 
de la lithographie reproduisant Camille 
l'aérienne , dans la pose favorite qui lui 
valut son surnom. 

A Mabille, c’étaient ; Rigolette, Rose 
Pompon II, Musquelte , Frisette , aux 
cheveux ondés; Amélie Panache , ainsi 
nommée parce que harnachée, pompon- 
née ; Marionnette , la reine de la scottish; 
Rigolboche , l'inventeur du Pas du Mou- 


lin à café et du Démêloir, se fendant du 
caleçon au chignon, en exécutant le grand 
écart, qui a créé toute une école; Alice la 
Provençale ; Finette, la reine du grand 
écart ; Rosalba, le type de la cabrioleuse 
à la pose, aux effets ae robe bouffant aux 
hanches ; Rigolblague, la Toquée, etc. 

A Rullier, bal préféré des chahuteuses 
et de toutes celles qui en pinçaient agréa- 
blement, c’étaient : Irma Canot, ainsi 
nommée pour avoir passé une nuit dans 
un canot ; Henriette Zouçou ; Petite Ma- 
riette, vêtue d'un costume voyou ; Berthe, 
dénommée Niche, au quartier Rréda ; la 
Petite Colibri, qui faisait affiche; Bouffe- 
Tout, ,au surnom explicite, Voyageur, 
célèbre pour avoir fait, en un jour, cinq 
cent trente-trois tours de valse ; Chiffon- 
nière, légitime maîtresse d’un chiffonnier; 
Bébé , Molécule, Irma la Blanchisseuse, 
Marie-Louise la Disloquée, etc. 


One chahuteuse de bal public sous le Second Empire 


__ — „ 



CAMILLE L'AERIEXNE 
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FEMMES D’EUROPE ET FEMMES D’ORIENT 


Il y a quelques provinces, en Europe, où les filles font, volontiers, l'amour et 
deviennent, ensuite, des épouses assez sages. C’est tout le contraire en France; on 
enferme les filles dans des couvents où, jusqu'à présent, on leur a donné une éduca- 
tion ridicule. Leurs mères, pour se consoler, leur font espérer qu’elles seront libres 
quand elles seront mariées. A peine ont-elles vécu un an avec leurs époux, qu’on 
s'empresse de savoir tout le secret de leurs appas. Une jeune femme ne vit, ne soupe, 

ne se promène, ne va 


Ces messieurs et ces dames dans cette bonne province 

qui nons parle, tout le temps, de la corruption parisienne 


au spectacle qu’avec 
des femmes qui ont, 
chacune, leur aflairc 
réglée ; si elle n’a 
point son amant 


comme les autres, 



REIMS. — ALPHONSE ET SA MARMITE 
— Tu sais, Riche de me ratisser c'type-là, mais joliment, ou, — /cogne. 


elle est, ce qu’on ap- 
pelle, dépareillée ; 
elle en est honteuse ; 
elle n’ose se montrer. 

Les Orientaux s’y 
prennent au rebours 
de nous. On leur 
amènedesfillesqu’on 
leur garantit pucelles 
sur la foi d’un Cir- 
cassien ; ils les épou- 
sent et ils les enfer- 
ment, par précaution , 
comme nous enfer- 
mons nos filles. Point 
de plaisanteries, dans 
ces pays-là, sur les 
dames et sur les ma- 
ris; point de chan- 
sons : rien qui res- 
semble à nos froids 
quolibets de cornes 
et de cocuages. Nous 
plaignons les grandes 
dames deT urquie, de 
Perse, des Indes ; eilcs 
sont cent fois plus 
heureuses dans leurs 
sérails, que nos filles 
dans nos couvents. 

(Manuel des bou- 
doirs, Cythère, 1787.) 

Une belle, dans un 
longtêtcà tête.estune 
place de guerre qui 
n’a point de dehors. 

On peut très facile- 


(La GuSpe Champenoise, de Reims, 1886.) ment être dedans. 
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UNE BONNE POIRE AU TEMPS JADIS 



— Pulmire. je cous élève au-dessus de votre sexe el de voire profession ; la distinction de vos manières 
atteste une belle âme et une éducation, soiijnèe! aussi je vous offre ma main , rmi fortune el mes titres. 

Caricature de Plâtre! {Le. Churiuari, 1840). 


LES DEVOIRS DU MARI 


Sur leurs santés, un bourgeois et sa femme 
Interrogeaient l'opérateur Barri; 

Lequel leur dit : « Pour vous guérir, madame, 
Beaume plus sûr n’est aue votre mari. » 

Puis, se tournant vers l'époux amaigri : 

« Pour vous, dit-il, femme vous est mortelle. 
— Las ! dit alors l’époux à sa femelle, 
Puisqu’autremcnt ne pouvons nous guérir, 

Que faire donc ? — Je n'en sais rien, dit-elle; 
Mais, par saint Jean, je ne veux point mourir. » 

XXX. 


LES HARDIESSES D’AUTREFOIS 


On sait que Pauline Borghèse, la plus 
belle des sœurs de Napoléon, qui aimait 
à faire apprécier ses formes par les artis- 
tes, posa toute nue devant Canova. 


A une personne aur lui demandait com- 
ment elle avait pu le faire, elle répondit : 
«Oh! il y avait du feu dans l’atelier. » 

Etrennes de Clément Marot, à Sidonie 
de Morvilliers, jeune fille de l’escadron 
volant de la reine: 

Si quelqu’un, pour son csrreine. 

Vous emmeine. 

Je vous donne, ou à peu près. 

Panse pleine. 


EPIGRAMME 


L’honneur de la jeune Lisette, 

Par quinze amants attaqué, combattu ; 
l‘n seul devient témoin de sa défaite. 

Et quatorze de sa vertu. 

XXX. 
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LES REMOIS 

Composition île Fragonard gravie par Halbou pour les 
Contes de La Fontaine ( édition Didol, 1798). 


L’Esprit du Second Empire 


L'on demandait, l’autre jour, 
à une jeune actrice qui venait de 
quitter son ménage pour jouer la 
comédie de genre : 

— Est-il vrai que vous n'avez 
rien laissé sous le toit conju- 
gal n j 

— Pardon, monsieur, mon 
mari a gardé quelque chose. 

— Quoi donc?... Le lit avec 
la commode ! . 

— Du tout !... je les ai pris ! 

— Une douzaine d’assiettes, 
sans doute ? 

— Pas davantage!... j'ai gardé 
ma vaisselle ! 

— Alors, des serviettes ? 

— Non plus ! 

— Des draps ? 

— Encore moins ! 

— Alors, quoi, enfin ? 

— Je lui ai laissé le petit! 

*=♦» 

Mademoiselle R... est dans une 
position intéressante. Elle se plai- 
gnait dernièrement d'être indis- 
posée. 

— Ce n’est rien, lui dit une 
de ses amies, c’est la crois- 
sance. 




Le compagnon, vous la tenant seulette, 

La conduisit de fleurette en fleurette 
Jusqu'au toucher et puis plus loin; 

Puis, tout à coup, levant la collerette. 

Prit un baiser, dont l’époux fut témoin. 
Jusque-là passe: époux, quand ils sont sages, 
Ne prennent garde à ces menus suffrages, 

Et d'en tenir registre, c’est abus... 

L’époux vit donc que, tandis qu'une main 
Se promenait sur la gorge à son aise, 

L'autre prenait un tout autre chemin. 

Ce fut alors, dame ! ne vous déplaise, 

Uue, le courroux lui montant au cerveau, 

Il s’en allait, enfonçant son chapeau, 

Mettre l’alarme en tout le voisinage, 

Battre sa femme et dire au peintre rage, 

Et témoigner qu’il n'avait les bras gourds. 

* Gardez-vous bien de faire une sottise; 

Lui dit tout bas son compagnon d’amours. 
Tenez-vous coi : le bruit en nulle guise 
N'est bon, ici, d'autant plus qu'en vos lacs 
Vous êtes pris : ne vous montrez donc pas ; 
C’est le moyen d'étouffer cette affaire. 

La Fontaine (Contes.) 


j La carotte de la crevette : 

Lettre de Gredinette à Jules Machins 
< ckoff (en 1867, le russe était déjà fort 
bien porté). 

« Bébé chairi, 

« Ma maire vien de veunir meu voire 
et m’a rachonté une histoir bien pénibe. 
Figure toi qu’une de cé voisine vien da- 
couché de trois jumeaux don il i en a 
deu de mors, et quelle es dans la plus 
afreuse débine au poing quelle na pas le 
sou pour lai faire en terré. Jé pansé à toit 
car je connè ton bon coeur. Ai-je bien 
fet? 

« Ta petite chairie 

«Gredinette. » 
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Ce bon Dumanet toujours amateur du beau sexe 



L'EMU AREAS OU CHOIX 

— Allons Jonc, Pacol, l'es caporal, choisis dans les Odanix. 

Lithographie coloriée de E. de Tarade ( tiers 1832). 
■ Les plus clairs résultats de l'occupation algérienne. 


La belle Ferronnière ou la vengeance d’un mari 


Tout le monde connaît les amours de François I ,r et de la belle Ferronnière, mais 
ce que peu de gens savent, le voici, conté par un contemporain : 

« Le roy rechercha la femme d’un avocat de Paris, très belle et de bonne grâce, que 
je ne veux nommer, car elle a laissé de grands enfants pourvus de grands états : auquel 
ceste dame ne voulut oneques complaire, ains, au contraire, le renvoyait, avec rudes 
paroles dont le roy était contristé. Ce que cognoissans, aucuns courtisans et maque- 
raùx dirent au roy qu’il la pouvait prendre d'autorité et par puissance de sa royauté. 
Et de fait l’un d’eux l’alla dire à ceste dame, laquelle le dit à son mary. L'advocat 
voyait bien qu’il fallait que lui et sa femme vidassent le royaume, encore auraient-ils 
beaucoup à faire de se sauver s'ils ne luy obéissaient. Enfin le mari dispensa sa femme 
de s’accommoder à la volonté du roy, et afin de n’empôcher rien en ceste affaire, il 
fit semblant d'avoir affaire aux champs pour huit ou dix jours. Cependant il se tenait 
caché à Paris, fréquentant les bourdeaux, cherchant la vé... pour la donnera sa femme 
afin que le roy la prinst d’elle, et trouva ce qu’il cherchait et infecta sa femme, et elle 
puis après, le roy, lequel la donna à plusieurs autres femmes qu'il entretenait, et n’en 
fut jamais bien guéri, car, tout le reste de sa vie, il fut malsain, chagrin, fascheux, 
inaccessible. » 

(Louis Guyon, sieur de la Manche: Diverses leçons.) 
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Tous les Goûts 

sont dans laj Nature 


Le plaisir à tous également 
Vient offrir ses douces chimères, 

Sur ses pas, nous courons ardemment 
Mais toujours par des routes contraires j 
De cent moyens qui mènent là. 

En est-il un qu’on doive exclure ? 

Tous les goûts sont dans la nature, 

Le meilleur est celui qu'on a. 

•=*> 

Le guerrier qui s'apprête au combat. 

Ne respire que la victoire; 

Dans ses transports, chacun dira : 

J'agis pour la race future. 

Tous les goûts sont dans la nature. 

Le meilleur est celui qu’on a. 

sf» 

Sur les goûts, en un vaste univers. 

Jamais on n'approuve personne ; 

Nous croyons que tout va de travers. 

Si comme nous on ne raisonne : 

La duchesse veut un sofa, 

La bergère un lit de verdure ; 

Tous les goûts sont dans la nature. 

Le meilleur est celui qu’on a. 

XXX. 


Napoléon aimait tout particulièrement à persifler les maris sur les aventures de leurs 
femmes. Ayant appris tous les détails d’une intrigue de la duchesse de B... « Eh bien ! 
duc, dit-il un jour à son mari, votre femme a donc un amant ? — Je le sais, sire ! — 
Qui vous l’a dit ? — Elle-même, et voilà pourquoi je n’en crois rien. » 

Un gentilhomme étant assis auprès [d’une jeune demoiselle, fort belle, et dont 
il était extrêmement amou- 
reux, avait une pituite si 
grande, qu’en discourant 
avec elle, il était obligé 
de cracher à chaque mo- 
ment. 

Apres que cette demoi- 
selle en eut longtemps 
enduré, elle ne se put 
empêcher, à la fin, de 
dire: 

— Monsieur, voilà bien 
cracher; je ne sais qui vous 
peut obliger à cela. » 

A quoi le gentilhomme 
répondit sur l’heure : 

— Mademoiselle, ne 
vous étonnez point, je vous 
prie, étant auprès d’un si 
friand morceau, si l’eau 
m’en vient souvent à la 
bouche. 


Un oiseau peu commode 

ou la déclaration à double sens 



— Petit l petit ! qu'il est difficile à garder! (Restauration). 


Les Mollets Second Empire 



OUVERTURE DF. CHASSE 

— Suis- je bien comme ça. vicomte ? 

— /tj i*ez. mais étendez-vous davantage, là, rele- 
vez lentement te fusil ; bien , maintenant , aile: 
madame (L’Esprit follet, 1879). 
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LA TRAITE LÉGALE 

DES BLANCHES j 
(Histoire d’Edgard et d’Henriette) î 

I 

A vous, madame, qui êtes très digne i 
femme avec vos quarante-cinq ans, vos i 
chapeaux à plumes, le sirop de vos soirées \ 
et l’estime de ceux qui vous fréquentent, j 
àvous, mère d'Henriette, j'adresserai cette | 
question: , 

Croyez-vous, oui ou non. une certaine \ 
dose de pudeur à votre fille ? 

Ne vous fâchez pas, — vous ressemblez à j 
une patte de homard cuit, quand vous êtes j 
en colère, — et répondez-moi : oui, sans j 
m’arracher les yeux. 

Si vous n’avêz jamais pensé à cela, vous j 
êtes très coupable; c’est que votre gros- j 
sesse n’a été, pour vous, qu’une bouffis- j 
sure désagréable qui n’a rien fait tressaillir j 
en vous ; c'est que vous avez fait un enfant ; 
comme un furoncle jette son germe, après ï 
l'avoir conçu sans autre sentiment que j 
dix minutes de belle humeur, ce qui ï 
constitue pour la famille une origine pas- \ 
sablcmcnt brutale et stupide. 

Si, au contraire, vous avez réfléchi à ï 
cette pudeur de votre enfant, grand tant ; 
pis encore pour votre dignité ; car vous 
avez fait un vilain commerce en donnant 
Henriette à un homme qu'elle n’aimait 
pas. puisqu’elle ne le connaissait pas. 

Elle l'aimait, dites-vous ? 

Oh ! oh ! 

Savez-vous bien quelle énormité vous 
venez de dire ? 

S’il vous faut un axiome d’honnêteté, 
je vous dirai, excellente mère, que la jeune 
fille ignorante qui, après trois semaines 
de connaissance, se trouve conjugalement 
déshabillée côte à côte avec un homme, 
est une Mais passons. 

Donc, Henriette est une fille douée de 
beaucoup de pudeur. Très bien! 


LE NU ORNEMENTAL 

AA^«/VWN/VWVVW 


Honnête maman, collez votre gros œil 
à cette serrure et regardez : 

Voilà un homme et une jeune fille qui 
ne se connaissent pas. 

L’homme embrasse la jeunefillc laquelle 
y est obligée ; 


HORLOGE-JACQUEMART 

D'après une gravure « f eau forte de Jacquemard 
(Second Empire). 
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L’homme arrache un fichu et découvre 
des épaules frissonnantes de honte, mais 
qui n’ont pas le droit de résister ; 

L’homme écarte des broderies que la 
jeune fille ne peut retenir, c'est signe ; 

L’homme... 

Mais j’ai recours à votre expérience pour 
suppléer à ce qui manque ici, et puis, du 
reste, on a soufflé la lumière. 

Non, pardieu 1 je m’étais trompé, le 
goujat a gardé la bougie allumée ! 

N’est-ce pas, belle maman, qu’elle doit 
être mourante de honte, cette pauvre 


fille, et qu’elle est véritablement souillée ? 

Quoi ? Que dites-vous ? Ah 1 j’entends, 
vous me demandez pourquoi elle n’ap - 
pelle ni ne se sauve ? 

Ah! ah!... mais, vieille folle, cette 
jeune fille est Henriette, et, comme vous 
l’avez mariée, elle appartient à Edgard 
qui l’a payée de son nom, comme Made- 
moiselle omnibus appartient pour six 
heures à un ivrogne, qui l’a payée de ses 
cent sous ? 

Le prix change, la chose est la même ! 
Oui, cette fille est la vôtre que vous avez 
privée de ce magnifique faux- 
fuyant d’une sublime morale : 
L'amour est l’excuse du mariage 

III 


FARCES DES GR1SETTES SECOND EMPIRE 



LA CURIOSITÉ PUNIE 

Peint par Vatlou de Villeneuve, lithographié par Duriez 
pour collection : Galerie Omnibus. 


Au bout de quelque temps, 
Henriette, qui s’est habituée, 
car on s’habitue, — demandez 
à Mademoiselle omnibus... ou 
à votre fille (vous le savez 
assimilées), — Henriette, donc, 
commence à se dire : Ah ! ça, 
pourquoi suis-je la temme de 
ce bonhomme qui mange mes 
rentes, plutôt que celle du 
petit un tel qui a de si belles 
moustaches?Bah! maintenant 
que le premier pas est fait !... 

Oui : un tel mari n’est sou- 
vent que le premier pas. 

« De commodes maris ont cette 
[charge étrange, 
De nous tirer du fèu les marrons 
(que l'on mange. 

Il est vrai qu’Edgard,de sort 
côté, s’est livre à ce monologue : 

Ah ! enfin, j’ai donc de l’ar- 
gent, et je vais pouvoir être 
reçu chez Gredinettc, qui in- 
terprète, dit-on, si bien cer- 
tains passages de Rabelais. 

Et voilà, mère prudente, le 
gâchis à quatre que vous avez 
autorisé. 

Et Henriette aura des enfants 
maudits avant leur naissance. 

Et voilà la parabole du pé- 
ché originel : Eve a été con- 
damnée parce qu’elle a mordu 
sans faim à la pomme de la 
gourmandise ! 

(Le 2 i' arrondissement, 
• Paris, 1 865.) 
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USE PRISE DE TAÜAC 


Dans un cercle de jeu, 
une jolie femme de qua- 
lité, après avoir perdu 
son argent, maudissait 
le sort. Un jeune magis- 
trat de province, qui se 
trouvait auprès d’elle, 
lui offrit sa bourse; elle 
accepta vingt-cinq louis 
et les perdit. Vingt-cinq 
autres ne tardèrent pas à 
les suivre. Furieuse, elle 
sortit pour se rendrechez 
elle. Son équipage n’était 
point arrivé. Le robin 
offrit de la conduire, elle 
V consentit. Arrivé à 
l’hôtel, il la conduisit 
jusqu’à son apparte- 
ment. «Ah! monsieur, 
dit-elle au magistrat, en 
se jetant sur un sofa, il 
est des jours bien mal- 
heureux! j’ai perdu, ou- 
tre les cinquante louis 
que je vous dois, cent 
autres que j'avais sur 
moi, c'est une impru- 
dence que je ne me par- 
donnerai jamais; je suis 
au désespoir, car je ne 
sais pas trop quand je 
pourrai m’acquitter en- 
vers vous. » Le jeune 
robin lui ditqu’elle avait 
tort de s'inquiéter, qu’il 
en avait encore cent à 
son service. La dame le 

f irit au mot et offrit de 
ui faire un billet du 
tout. Il le refusa. Elle 

était belle, il avança 

galamment quelques 
propos qui firent comprendre à la dame 
qu’un moment de complaisance l'acquit- 
terait: elle se rendit. Le magistrat se 
retira transporté de sa bonne fortune. 
Quelques jours après, il se fit annoncer 
chez son aimable joueuse; un domestique 
en vain le nomma ; la dame refusa de le 
recevoir. 11 insista, croyant qu’en le voyant 
elle le reconnaîtrait ; il se trompa. Enfin, 
pressé de dire qui il était, il s'avança près 


La sentimentalité cocottière sons le Second Empire 

LES BONNES LIAISONS POUR FAIRE SUITE 

AUX LIAISONS DANGEREUSES 


OU! GASTON! CES BOUCLES ME LIENT A TOI 
Tableau de Numa, lithographié par Uégnier, pour la collection : 
Le Tohu-bohu plaisant. — Paris, chez Butta el Joug. 

Eh bien 1 mon ambassadeur, voilà une liaison qui vous coûtera 
certainement plus cher qu'elle ne sera solide et durable ! 


d’elle et lui dit tout basque c’était lui qui 
avait eu l’honneur de la reconduire le jour 
où la fortune lui avait été si contraire. «Eh! 
que ne me disiez-vous cela d’abord ? lui 
dit-elle, nous autres femmes de condition, 
nous prenons cela comme une prise de 
tabac. » Qui resta sot ? ce fut le magistrat : 
il se retira en jurant de ne plus prêter 
d’argent aux joueuses. 

(La Malice des Femmes, 1782.) 
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PETITES DIABLERIES 

A L'USAGE DES FEMMES 

pour servir à l'histoire de la grande diablerie humaine 

(Lithographies de Le Poittevin.i 



— On lire le diable par la queue : on lire les femmes par tu jupe. 

N._B. — Le diable est là, qui attend a.vec la demoiselle du 
paveur, pour mieux enfoncer son pavé. 


Sous la coudrette 


Brunette. Brunette, 

Viens t’amuser avec moi 
Sous la coudrette. 

Je me lais la douce loi 
De n'aimer jamais que toi, 

Si j'obtiens aussi ta foi. 

"=$“ 

Par d'aimables petits jeux. 

Nous goûterons tous deux 
Un bonheur délicieux. 

Brunette, Brunette, 

On s'amuse beaucoup mieux 
Sous la coudrette. 

Malgré les regards perçants 
Des voisins et des passants, 

Grâce aux feuillages naissants, 
Brunette, Brunette, 

On trompe l'art des méchants 
Sous la coudrette. 

Ne va pas t'en excuser, 

Les beaux jours vont se passer: 

Quand l’hiver vient tout glacer, 
Brunette, Brunette, 

On ne peut plus s’amuser 
Sous la coudrette. 

| Les Muscs galantes.) r 


Les Grapillons du « Bourguignon salé» 


L'Eunuque peintre 

Essayant de peindre l'amour 
Pour la sultane favorite. 

Le malheureux Eunuque hésite.. 
Son pinceau se trouvait trop court ? 


Jus Romanus 

« Testiculi » petits témoins. 

Les Romains avaient le sens large, 
Ils auraient dûnousdirc, au moins, 
Si c'etaient les témoins à charge, 
Ou ceux cités par le client. 

Pour obtenir l’acquittement, 

Qu’on ne peut nommerdécemment, 
A moins qu'on ne lise en marge. 


En mystère 

Le Saint-Esprit 
Jadis s’y prit 
Bien, 

Car il le fit 
Sans qu'on n'y vît 
Rien. 

Orientale 

Chacun à sa manière éduque : 
Serait-il vrai qu'en Orient, 

Il faut verser pour être eunuque 
Un petit cautionnement... 

Sans espoir de remboursement ? 

On drame dans les blés 

Rose est mise à mal par Lucas... 
Vient un champêtre garde 
Qui, devinant un vilain cas, 
Tristement les regarde. 

La Jitle : 

« Vite, menez-moi de ce pas, 

« Chez mon parrain, le Maire. » 
L'autorité : 

« Ça ne raccommodera pas, 

« Mam’scllc, votre all'atrc ! » 



— Se tirer de là sans être pris par les cheveux , voilà le diable 
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PETITES DIABLERIES A L’USAGE DES FEMMES 

pour servir à l’histoire de la grande diablerie humaine 



IL Y A NATURE 

ET NATURE 


Comme on était en 
certaine compagnie, 
on vint à disputer de 
beauté entre plu- 
sieurs jeunes filles, 
et comme on exagé- 
rait la beauté et le 
mérite d'une qui était 
là présente, tous qua- 
si, d'un commun 
accord, lui donnè- 
rent le prix, non 
seulement sur toutes 
celles qui étaient là 
présentes, mais sur 
toutes celles de la 
ville, disant qu'il 
était impossible de 
voir une plus grande 
blancheur et un éclat 
pareil. 

Cette jeune fille, 
toute honteuse, re- 
part là-dessus, qu’elle 
ne méritait point les 
louanges que l’on lui 
donnait ; mais, dit- 
elle, messieurs, c’est 
peut-être à cause que 
j’ai le poil, de ma 
nature, blond, et or- 
dinaircment nous 
sommes blanches, 



1. t 'ne nouvelle façon île ne livrer à l'exercice 
île la corde raide qui est ici la corde sensible. — 
2 Ije diable serran I pour mieux rentrer les bqsses. 
— 3. Le jeu « du diable », vieux comme le monde. 


mais c’est un faux 
éclat qui vous trom- 
pe. Chacun là-dessus 
se prit à rire, et l’on 
connut bien quelle 
n’avait pas compris 
l’équivoque etqu'elle 
voulait dire que son 
naturel était blond, 
sans penser à l’expli- 
cation que l’on pou- 
vait donner à son 
discours. 

(Nouveaux Contes à 
rire , 1782.) 


Les Joyeusetés 
de l’Enseigne 


Sur les fenêtres 
d’un premier étage, 
dans le haut du fau- 
bourg. Saint-An- 
toine : 


M me X”* 

SAGE-FEMME DF. ! r0 CLASSE 

Et immédiatement 
au-dessous, à l’en- 
tresol : 

Confections 
d’enfants sur mesure 
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Certaine dame, à la place Saint-Marc, 
Voyant passer certain pharmacopole. 

11 fui parut bon tireur de cet arc 
pont Tare d'amour n’est rien g ue le symbole. 
J’ai, lui dit-elle, ua mal qui me désole, 

Si je ne prends remède dans le jour. 
Chez moi. bientôt, apportez un clystiro. 
Pas ne faillit le gent apothicaire 
Au rendez-vous qu’il ne croyait d'amour. 
Là, sur son lit, sjétend la sénatrice 
En attitude opposée au service. 

Que rend son art : de quoi lui s’étonne. 
Mais ellcdit: je reçois mon remède 
Ainsi toujours. A ses ordres il cède, 

Bien les comprit, et très bien le donna ; 
Car cet autre art. de leçon besoin n'a. 
Puis, que vends-tu le remède, dit-elle, 

En le portant ? Demi-ducat chacun. 
Demi-ducat ! c’est une bagatelle : 

Prends le ducat, et m’en donne encore un. 

J. -B. GaècouBT. 


Une femme fort galante et qui 
avait mené une vie très dissolue, 
résolut de se marier ; un plaisant 
lui adressa les vers suivants : 

Pour un péché dont l’abstinence 
Cause ii nos belles tant d'ennui, 

Arsène s’impose aujourd'hui 
La plus sévère pénitence : 

Elle vient de prendre un mari. 


FABLE 


L’ AP OT II IC Al HE 

— Gravure au Irait de Devéria pour une édition des « Con- 
tes » de Grécourt (1833), 


Un bon mari gâtait sa femme : 
Pour le récompenser, la dame 
Dit partout qu il était gâteux. " 
Morale : 

Gâter la femme est dangereux. 


Enseigne relevée à Marseille, 7, traverse j Dépôt de 

Saint-Basile : j Bougies et sardines sans arêtes (sic) 

M'"' Ventre, née Maillot, Sage-femme : l’huile d’olives (sic) vierge. 


Après cela on peut tirer le cordon... 
ombilical. 

. 

Copié aux environs de Cholet (1882): 

Ici on n’enterre que les morts 
qui vivent dans la commune , 

A la devanture d'une boutique d'épi 
cerie, rue Saint-Denis : 


> Des bougies sans arêtes et des sardines 
vierges, Heureuse rue Saint-Denis ! 


s gpfV ’? [Un vieux musard. Qu I 



Lorsqu’un amant auprès de sa maîtresse 
-Se croit bien fort et vigoureux, 

Qu’il fait du rodomont, qu’il fait du furieux. 

Il choit, sans y penser, à la moindre caresse. 

[Le Centre de l'amour, 1648.I 
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DE DIFFÉRENTES MANIÈRES 

DE PRENDRE ET DONNER LES CLYSTÈRES 



LA FOLIE DU JOUR 

Le clyslère au petit chien { estampe du Directoire). 

« Le clysttre est devenu tellement à ta mode qu'on en donne sans eusse, même à ces petits chiens 
qui sont les amants favoris de nos belles évaporées. » (Les Caricatures parisiennes.) 


LA DEVISE DE MARGOT . I/flMNT FEWtE DE CH*A*3RE 


Pour chaque étal, chaque devise : 
Vaincreou mourirest celle des héros; 
Courte prière et long repos, 

Fut et sera pour gens d'église; 
Toujours à table ou sur le dos. 
Est celle que Margot a prise. 

(Ètrennes gaillardes.) 


LA QUESTION RÉSOLUE 

Trois rivaux voyant leur maîtresse 
Que Ton vient de blesser au sein : 
Aussitôt l'un tombe en faiblesse, 
L'autre court après l’assassin, 

Le troisième bande la plaie, 

Par ce moyen chacun essaie 
De montrer qui l’aime le mieux. 

Si mon avis on me demande, 

Je répondrai qu'il saute aux yeux. 
Car je suis pour celui qui bande. 
(Etrennes gaillardes, 1782 .) 



Bien que troublé, novice opérateur. 

Sa main saisit l’instrument salutaire. 

— Viynelle de Çhasselal, yrauée par Deluaux (1815.) 
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COMMENT UNE DAME SE TRAHIT PAR MÉGARDE 



Au temps du Roy François premier, y avoit une dame de sang royal accompagnée 
d’honneurs, de vertus et de beauté. 


et qui sçavoit bien dire un conte, et de bonne 
en aisoit quelqu'un. Geste dame estant en une de 


grâce, et en rire aussi quand on lui en i 
ses maisons, tous ses sujets et voisins la vinrent voir pour ce quelle étoit autant 
aimée que femme pouvoit être. Entre autres la vint voir une damotselle qui escoutoit 
tous les comptes que chacun lui disoient et imaginoient pour lui faire passer le temps. 
Elle s’avisa de faire comme les autres, et luv dit : « Madame, j’ay à vous faire un beau 

compte, mais vous me pro- 
mettez de n’en point par- 
ler.» Elle lui dit sur l’heure: 


DOCUMENT POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE DES MANNEKEN-PISS 


■ Fontaine naturelle faisant partie (l'un recueil de fontaines ornées 


siècle !. 


« Madame, le compte que 
îe vous feray est très veri 
table, je le prens sur ma 
conscience. C’est qu’il y 
avait une damoiselle ma- 
ryée qui vivoit avec son 
mary très honnestement, 
malgré qu’il fut vieux et elle 
jeune. Un gentilhomme, 
son voisin, voyant qu'elle 
avait épousé un vieillard, 
fut amoureux d'elle et la 
pressa pendant plusieurs 
années ; mais jamais il n'eut 
réponse d’elle, sinon telle 
qu’une femme de bien doit 
faire. Un jour, pensa le 
gentilhomme, s'il pouvoit 
la trouver à son avantage, 
que, par aventure, elle luy 
seroit pas si rigoureuse. 
Et, après avoir longtemps 
débattu avec la crainte du 
danger où il se mettoit, 
l’amour qu’il avoit pour la 
damoiselle luiôta tellement 
la crainte qu’il chercha le 
lieu et l'occasion; et fit si 
bon guet qu'un matin, que 
le gentilhomme, mari de 
cêtte damoiselle, s’en alloit 
en quclqu’autre de ses mai- 
sons, et partoit dès le point 
du jour pour éviter la cha- 
leur, le jeune folâtre vint 
à la maison de cette jeune 
damoiselle, laquelle il trou- 
va dormant dans son lit, 
et avisa quclcschambrières 
s'en estoient allées hors de 
la chambre, et, sans avoir 
besoin de fermer la porte. 
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L’EAU EST A TOUT LE MONDE QUOI QU’EN DISENT LES PÈRES LA PUDEUR 



— Gravure populaire du premier Empire et bains plus que populaires. 


se vint couché tout houzé et esperonné de- 
dans le lit de la damoiselle. Et, quand elle 
s'éveilla, fut autant marrie qu’il estoit pos- 
sible; mais quelques remontrances quelle 
luy sut faire il la prit par force, lui disant 
que, si elle reveloit, il le diroit à tout le 
monde, et qu’elle l’avoit envoyé quérir : 
dont la damoiselle eut si grand peur qu’elle 
n’osa crier. Après arriva une des cham- 
brières dedans la chambre, parquoy le gen- 
tilhomme se leva bien hastivementet per- 
sonne ne s’en fut aperçu si l’esperon qui 
s’estoit attaché au linceul de dessus, l'em- 
porta tout entier, de sorte queladamoiselle 
demeura toute nüe sur son lit. » Et quoi- 
qu'elle fit le compte d’une autre, si ne se 
put-elle garder de dire à la fin : «Jamais 
femmenefut plus estonnéeque moyquand 
je me trouvay toute nue.» A l'heure ladame 
qui avait escouté tout le compte sans rire, 
ne s’en peut tenir à ce dernier mot, lui di- 
sant : «A ce que je voye, vous en pouvez 
bien raconter l’histoire.» La pauvre damoi- 
selle chercha ce qu’elle put pour cuider ré- 
parer son honneur; mais il estoit déjà volé 
si loing qu'elle ne le pouvait rappellcr. 

( L'Heptame'ron des Nouvelles de 
Marguerite de Navarre.) 


LE SACRIFICE D’UN ŒIL 


Du cabaret où chopinait un prêtre 
Le vieux plancher s’en allait par lambeaux. 
Malgré cefa, filles et pastoureaux 
Y répétaient une danse champêtre, 

On en fit tant que le plâtre tomba. 

Sur une poutre on vit mainte puceile 
Comme à cheval, jambe-ci, jambe-là, 

Montrer à tous ce que cache une belle. 

Mais le curé, parlant aux curieux, 

Criait: « Mes ûis, baissez, fermez les yeux ; 
Celui de vous qui verra fille nue, 

Sera privé pour jamais de la vue. » 

Lors clignotant : « Pour moi, j’en fais mon 

[deuil. 

Répond Lucas, j’y sacrifie un œil. » 

<1816). 


LE J E-NE-SÇA Y-QUOY 


Oui, je le dis et le répète encore, 
Qu’Apollon et Cérès. que Bacchus et que Flore 
Flattent agréablement mes sens, 

Mais alors qu'un teint vif se présente à ma vue. 

Mon je-ne-sçay-quoi se remue 

Et me faitouélier ces plaisirs préccdcns. 

(Le Centre de tamour, 1648 .) 


X 
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UN AMI DU COCUAGE COCUFIÉ ET PAS CONTENT 
Histoire naïve et point méchante 



JEANNETTE ET GUILL0T 


Assis sur une espèce d’escabeau, les 
deux mains appuyées sur ses genoux et le 
regard fixé sur sa ménagère, Guillot chan- 
tait ce très plaisant refrain d'une chanson 
connue : 

Mon Dieu I qu’ les cocus sont heureux, 
Quand donc le scrai-je comme eux! 

Jeannette, qui avait suspendu son ou- 
vrage pour mieux écouter, baissa un peu 
les yeux, et établit avec Guillot le dialo- 
gue que voici : 

— Que chantes-tu donc là, Guillot? — 
Par ma fi, Jeannette, c’est un’ p’ tite chan- 
son assez drôlette, à ce qu’ils assuront 
tretous. — Tune sais que cela de ta chan- 
son ? — Pas davantage, mais j’avons le 
reste dans la tête. — Voyons. — Quoi ? 
— Attends... Par exemple, dis-moi ce que 
c’est qu’un cocu. — Mon dieu. Jeannette, 
que t’es donc ignorante. C’tapendant 


c’ joli monsieur que t’as connu à Paris 
quand t’y allais vendre ton lait, et qu’tas 
amené ici pour prendre du lait d’ânesse, 
t’a appris bien des choses... à lire, à écrire, 
puis la civilité, puis des chansons, puis... 
tu rougis, ce me semble ? — Dame ! tu 
me crois si savante I — Oh ! non, j’savons 
bien qu' t’as jamais su rien r’tenir... ça 
n’a pas empêché qu’ tout 1’ village n’ait 
joliment jasé sur n'ot’ compte... — Il y a de 
si mauvaises langues. Mais, dis-moi donc 
ce que c’est qu’un cocu! — Un cocu? 
C’est, vois-tu, un homme riche comme 
qui dirait le voisin Richard... quand on 
est cocu, on a des termes, des terres, des 
bœufs, des vaches, des poules, des ca- 
nards, des oies, des dindons... on est 
ben habillé, on a une montre, des boucles 
d’argent, la bague au doigt ; on mange de 
bonnes choses, on s’ promène content 
comme un prince, on dort tranquillement 
on... que sais-je? on est riche et connu de 
tout le monde : 

Mon Dieu ! qu’ les cocus sont heureux, ' 

Quand donc le serai-je comme eux ! 


La conversation cessa après ce refrain. 
Guillot retourna aux champs et Jeannette 
resta seule. Elle rêvait au singulier sou- 
hait de son mari lorsque le voisin Richard 
entra. 11 aimait Jeannette qui ne le voyait 
pas avec indifférence : c’était un brun de 
quarante ans, bien fait, vigoureux, ayant 
déjà enterré deux femmes, cequi l’avaitun 
peu dégoûté du mariage, mais non des 
plaisirs qu’il procure. Le voisin Richard 
était adroit et hardi : il s’expliqua de nou- 
veau, tout s’arrangea. Guillot, depuis cet 
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LE NU SECOND EMPIRE 



LES BAIGNEUSES : LE PETIT FAVORI. ( Lithographie de Lépan.) 


instant, fut mis à la tctc des domaines de Richard, il eut de beaux habits, une bonne 
taille, beaucoup d'argent, et la promesse d'une ferme et d'une basse-cour bien garnie 
avant la fin de l'année. 

Au comble de ses vœux, il chantait plus que jamais: 

Mon Dieu ! qu’ les cocus sont heureux... 

Trois mois se passèrent dans cette agréable situation. Jeannette s’étant personnelle- 
ment brouillée avec le voisin Richard, Guillot fut renvoyé: plus d'argent, plus d'es- 
pérances ; il ne chanta plus : 

Mon dieu ! qu’ les cocus sont heureux... 

Un vieil officier et un trompette qui lui servait de domestique, s'établirent dans 

3 
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une jolie maison peu éloignée de celle de Guillot. L'oflicier fit sa cour à Jeannette et 
mérita ses faveurs. Guillot bien vêtu et le gousset bien garni reprit son refrain: 

.Mon dieu qu' les cocus sont heureuj^... 

Mais’ le vieil officier étant devenu jaloux du trompette qui aspirait à dédommager 
Jeannette des sacrifices qu'elle faisait à l'invalide enfant de Mars, le trompette fut prié 
de retourner à son régiment. Troublée par l'amour, Jeannette le suivit : en traversant 
un champ, le cavalier, fatigué de porter sa conquête dans ses bras, ou plutôt, ne pou- 
vant plus résister à l'aiguillon de l’amour, proposa de mettre pied à terre ; on descen- 
dit. Le blé était haut, on se coucha dans un sillon, on... s'endormit. 

Jeannette ne dormit pas : son petit cœur satisfait, elle pensa à son mari, et prit, 
aussitôt, la résolution ae dire adieu à son compagnon de voyage, ce qu’elle fit sans 
bruit ; comme elle était peu éloignée du village, elle fut bientôt de retour. L'officier 
la plaisanta sur son escapade ; elle s’excusa ae son mieux, mais il fallut acheter le 
silence ; Guillot rentra au moment où les conditions du traité s'exécutaient : son éton- 
nement fut extrême. Il vit ou devina ce qu’était cocuage, et n’en fut que plus mortifié. 
Comme tous ces messieurs, il se plaignit, se fâcha, fit des menaces. L’officier, naturel-- 
lement un peu brutal, lui applique une volée de coups de canne et se retire : Guillot, 
tout froissé, reprend son refrain mais avec une petite variation : 

Dieu ! qu' les cocus sont malheureux. 

Tout se change en guignon pour eux ! 

Il se réconcilia cependant avec Jeannette, et il vivait dans la meilleure intelligence 
lorsque, huit jours après, il s'aperçut d'un présent dont Jeannette avait retenu sa bonne 
part, et dont elle soupçonna avec raison que l'auteur était le trompette. 

Maltraité par le frater du village, l’infortuné Guillot nechantait plus qu’en sanglotant : 
Dieu ! qu’ les cocus sont malheureux. 

[Le Trésor des ménages , 1818.) 


Façon pratique mais peu recommandable de serrer les femmes jusqu’au dernier cran 



Caricature de Cries! in Nanteuil visant les femmes de son époque qui se serraient ridiculement {Macé- 
doine, 1821). 

Sota bene. — Tout le monde sait que les femmes de notre époque ne se serrent plus du tout. 
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COMMENT ON ENTENDAIT LA GAULOISERIE AU XVII e SIÈCLE 



Je me souris battant ce beurre. 

Me mocquanl des lois de l'amour, 

Espérant, avant que je meure. 

Le battre autrement quelque jour. 

Gravure de Le Blond, faisant partie d'une suite de types féminins publiée au AT II e siècle. 


• Quoique battre le beurre , dans son sens grivois, ne se trouve pas dans le Dictionnaire comique 
de Leroux, il a été, cependant, souventes lois employé comme tel par certains auteurs. « Veux-tu 
que nous allions battre le beurre tous deux ? » ht on dans les Œuvres poissardes de Vadé. 
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LA BANDE AVEC LAQUELLE LES FEMMES GRECQUES SE COUVRAIENT LE SEIN 

Détail de costume à l'usage des Parisiennes de 1907 

qui prétendent vouloir abandonner l’instrumenl de torture appelé : Corset. 



PLUME ET C... 

; 

Une maîtresse écrit toujours un grand volume, \ 
Le sexe, sur ce point, rarement est vaincu, 

Il tire un trait de plume 
Aussi facilement qu'il donne un coup de c... 

[Pièces Jugitives, 1764.1 ; 


Un chien ami des Dames 


Cette nouvelle à la main de la Restauration l 
rontrera que cotte époque, soi disant si collet- 
nonté , ne craignait point les histoires gauloises, j 
et que les petits chiens de ces dames , si souvent j 


représentés et ridiculisés de nos jours, depuis 
les suggestives images de Grévin. existaient 
déjà, avec toutes leurs attributions, bien avant 
le second Empire, bien «vant la célébré dame 
au petit chien. 

M“* Dav. (t), traversant la rue Basse- 
du-Rempart (a), pour rentrer chez elle, 
remarqua qu’elle était suivie par un chien 
de la plus grande beauté. Cet animal 
attestait, par son extrême propreté et un 
parfum a extrait de mousseline, les soins 
particuliers qu’er: prenait la personne à 
qui il appartenait. Surprise de ses caresses, 
M m ” Dav. l’encourage par son accueil, et 
lorsqu’elle est arrivée à la porte de son 

(1) Faut il lire Madame Davoust ? 

(a! Située en contre bas du boulevard, la rue 
Masse-du Rempart a disparu ces dernières an- 
nées. 
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hôtel, le nouveau favori ne fait pas de difficulté de pénétrer dans la maison et de 
la suivre dans ses appartements. 

L’heure de se mettre au lit étant arrivée, quelle ne fut pas l’indignation de M m0 Dav. 
en voyant son commensal sauter sur sa couche, s'introduire dans les réduits les plus 
secrets du lin tissu, et vouloir remercier sa jolie maîtresse de son aimable réception. 
Peu disposée à souffrir un pareil attentat, M m * Dav. appelle ses gens et lait renfermer 
l’insolent en lieu de sûreté. 

Plusieurs jours se passèrent sans que l’on put savoir à qui appartenait le caressant 
animal. Enfin, M 1 "" Dav. fut éclairée par l'avis suivant inséré dans les Petites Affiches : 

« Cent écus de récompense à qui ramènera un chien de telle espèce, répondant au 
nom d’Azor, chez M" .... rue ..., n" ... ». 

On s’égaya beaucoup de cette adresse ainsi détaillée, et tout en admirant l’éducation 
d’Azor, on le blâma de son inconstance. 

(La Chronique indiscrète, 1818.) 
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Document pour servir à l’histoire 

de la grhette amoureuse, animal antédiluvien 


morceau qui emporte- 
rait tes dents . 



Toilelle : Préparatifs pour la promenade. Cirage de boites et soutiers. 
Lithographie de Henry Monnier (Les Grisolles, 1825.} 


Entre toutes les fem- 
mes du second Empire, 
M 11 ' R... se signala par 
les fêtes quelle donnait. 
A une de ces dernières, 
elle entra au salon, ayant 
au cou une merveilleuse 
rivière de diamants ; on 
l’entoura, avec le respect 
dû à sa valeur, et une de 
ses amies, dissimulant 
mal sa jalousie sous un 
hideux sourire, lui fit 
son compliment. 

— Ah ! que tu es heu- 
reuse! quels beaux dia- 
mants! Dans quelle 
mine de Golcondc les 
as-tu été chercher ? 

— Ça, répondit M u# 
R..., le plus* naturelle- 
ment du monde, mais ce 
sont des diamants de 


Cocottes Second Empire j 

i 

Une jeune fille que tout Paris a vu offrir 
des bouquetsauxpromeneursdes Champs- 
Elysées, avait changé sa houe contre un 
panier à salade ( i ) dans lequel elle revenait 
des courses. Elle descendait les Champs- 
Elysées ; on l’entoura, on la félicita sincè- 
rement sur son brillant changement de 
position, l'n de ses nouveaux amis lui de- 
manda d'où lui venait ce luxe. 

— Oh 1 dit la jeune fille, j'ai fait un petit 
héritage... 

— Oui ! répondit un ancien, tu as hérité 
de ton honneur. 

— Parbleu 1 répondit la fille, j'ai un 
avantage sur toi: jamais tu n'hériteras du 
tien. 

— Prends garde ! fit l 'ancien, je vais me 
fâcher, et quand je mords, j’emporte le 
morceau ! 

— Tu retardes? mon vieux, ajouta la 
fille ; autrefois, tes dents pouvaient em- 
porter le morceau ; aujourd'hui, c’est le 

( i ) Petite voiture basse, en osier, — d’où son 
qualificatif, — très à la mode à partir de 1867. 


FAMILLE. 

— Des diamants de famille ! s'écria 
l'amie.mais ta mère était portière. Voyons, 
ne nous la fais pas. 

— Mais, certainement, riposta M llc R..., 
ce sont des diamants de famille; M.de 
Saint-Tripotar me les a donnés hier, ils 
étaient depuis trois cents ans dans la fa- 
mille de sa mère, gui est morte il y a 
deux jours. 

Tous les crevés d’applaudir en disant : 
«A-t-elle de l’esprit, mon Dieu, a-t-elle de 
l’esprit ! » 

<=*» 

Au retour des courses de la Marche ( 1 ), 
une petite dame blonde, aux jupons bor- 
dés de dentelles et aux talons dorés, non- 
chalamment étendue dans sa demi-Dau- 
rnont. disait à son rubicond jockey: 

— Mais vous avez trop bu, Joseph ! 

Réponse de Joseph, entre deux hoquets : 

— Ma petite chatte, c’est pas moi, c’est 
les chevaux. 

Ch. Virmaitre. 

Les Virtuoses du trottoir ( 1 868). 

(1) Les courses de la Marche comptaient, alors, 
parmi les réunions les plus élégantes du second 
Empire. 
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Mon Dieu ! qu’les cocus sont heureux 


Mon Dieu, qu'les cocus sont heureux ! 
Quand donc le d’viendrai-je comme eux ? 

C’est ainsi qu'la tristesse dans l’âme, 
Pierrot chantait d'un air chagrin. 

En voyant l’humeur de sa femme 
Et le bonheur de son voisin !... 

<4* 

Au logis aucun ne reste ; 

Près d ell’s au lieu d'Ies enchaîner, 

Drès qu'un bout d’soleil paraît... zeste. 
Leux lemm's vous les envoi’nt prom’ner ! 

Loin d'chez eux passant la journée, 

Ils s livrent à d joyeux ébats ; 

Ils ne r’viendraient qu'au bout dTannée, 
Que leux femme s ne s’en plaindraient pas. 


Dans un’ société d'importance, 

8 u avec leurs femm’s iis soient admis, 

'est à qui Pra leur connaissance ! 

C’est à qui sra de leux amis! 

Tout’s les bourses leur sont ouvertes; 

C’est à qui leur voudra du bien ! 

Faut voir comm 'leux femm ’s sont couvertes, 
Sans qu'ça leur coût ’presqu 'jamais rien. 

Us ont raison, même en justice. 

Leur droit est toujours le plus clair. 

Drès qu’il s'agit d leur rend’service. 

Autour d'eux tout l'mondc est en l’air. 

Faut-il à leur petite rente 
Joindre un petit émolument ; 

Dès qu’un' p’tite place est vacante. 

Leux p’tit ’îemm’s sont en mouvement. 

Tout leur arrive comm 'de cire ; 

En ménage, las d’êtr' garçons, 

Veul’ntils êtr’ pèr's, ils n ont qu’à l'dire. 

Us ont d s eniants d tout’s les façons! 

On est aux p’tits soins pour leur plaire : 

Pour peu qu’ils n’arrivent pas trop tôt ; 

Le soir. Us trouv nt pour l'ordinaire, 

L’souper tout prêt, Je lit tout chaud. 

« 4 » 


LES GROTESQUES DE LA MODE 
ou façon, peu banale, de se 
couvrir par en haut 
et de se découvrir par en bas. 



Enfin, pendant leur existence, 

Leux fcmm's ont l’air d les adorer. 

Et ne r’gard’nt point z’a la dépense, 

Quand vient l’moment d’Ies enterrer ! 

Mon Dieu ! qu’les cocus sont heureux ! 

Qand donc le d viendrai je comme eux ? 

M. B. de Rougemont. 
(JLu Gaudriole , 1821 .) 


LES MERVEILLEUSES DE 1816. 

| Croqais de ' mode -tT Horace Vemel , Gravé par 
| Câline. 

\ * La suite dite Les incroy'ables ou (es mfrwiï* 

> ieuses de 181 5 est du plus grand intérêt pour 
| l’histoire du costume entre iSi5et 1820 . Elle se 
| compose de 35 pièces et est, dans son ensemble, 
| d’une extrême rareté. 
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LES GRISETTES D’AUTREFOIS ET L’AMOUR DU THEATRE 



— « Dépéche-toi donc, n'y aura plus de place / » Lithographie de ./. Schc/fer. 


Les gais propos de la Restauration 

LE DOMESTIQUE PRÉFÉRÉ 


M u "' X... se marie en secondes noces. Le lendemain, son époux étant habillé, tient 
son chapeau d’une main et embrasse tendrement sa femme. — Mon ami, lui dit-elle, 
tu vas donc sortir ? ah, ne sois pas longtemps dehors ! — Mon âme, lui répond son 
mari, quelque peine que j'éprouve de te quitter, je ne puis m’en dispenser. Le plaisir 
m'a même retenu trop d’instants dans tes bras, car j’ai donné un rendez-vous auquel 
je devrais être déjà. — Tendre cœur, j’ai besoin de quelque chose ; en t’en allant, dis 
à François de m’apporter le consommé que je prends tous les matins. — Oui, ma 
toute bonne. M. X... donne encore un baiser à sa femme et sort. 

Quelques instants après, madame entend marcher dans le salon qui précède sa cham- 
bre : « Viens donc François, s'écrie-t-elle ; ah ! mon cher François, il ne te vaut pas ! » 
Or, ce prétendu François n’était autre que M. X... lui-même, qui, touché du chagrin 
que madame avait manifesté de le voir sortir, avait encore voulu, malgré son renaez- 
vous, avoir le plaisir de lui porter le potage qu’elle demandait. 

Tableau! (La Chronique indiscrète , 1818.) 
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LE CORDON DE SONNETTE INDISCRET 


La baronne vient de faire un vrai trait d’écolière. Elle avait donné rendez-vous, 
chez elle, à Du B.... Elle prétexte une migraine et reste dans son lit, pour le recevoir 
plus commodément. Il arrive avant midi, et usant de sa familiarité clans la maison, 
il monte droit à l'appartement. Les voies étaient préparées. L’on se mit, bientôt, en 
devoir de profiter du tête à tète ; mais, à peine était-on aux prises, qu’un bruit préci- 
pité annonça qu’il fallait détaler : c’était la voix d'une femme de chambre qui, ouvran 
impétueusement la porte de la garde-robe, demanda ce qu'on lui voulait. Hélas ! on 
était bien éloigné de penser à elle. La dame, embarrassée, dit qu’elle n'avait point 
appelé. La femme de chambre soutint qu’on avait sonné. Elle fut grondée et renvoyée 
avec ordre de ne rentrer que quand on l'avertirait, parce que madame avait mal à la 
tête. Du B..., à l'aide des rideaux, avait, de son mieux, dissimulé son désordre. 

Dès que le péril fut passé, il voulut réparer le tort qu’une indiscrétion avait causé à 
son amour; mais à peine avait-il interrogé le plaisir qu’il entendit la porte de la 
chambre s’ouvrir avec grand bruit. Il se précipita où il put pour cacher l'embarras de 
sa personne. Un grana laquais s'avança près du lit, pour y prendre les ordres qu'il 


LES PLUS SPIRITUELLES IMAGES DE GAVARN1 



LES ILLUSIONS 

étonnement d'un homme qui ne monte pas à cheval en se voyant dans la_ glace avec des éperons. 

{Le Charivari , 1847.) 
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A QUI LA POMME SANS QUEUE? 



LE JUGEMENT DE PARIS AU SERAIL. — Composition Je Henri Castelli Second Empire). 


supposait qu'on voulait lui donner. La maîtresse, déconcertée, balbutia quelques mots 
d’un ton langoureux. Elle se plaignit qu’on prenait plaisir à troubler son repos, et con- 
gédia le valet incommode, avec ordre de ne paraître que quand on l’appellerait. Il eut 
beau protester qu’on avait sonné à coups redoublés; il fut maltraité et ne persuada pas. 

La baronne, piquée au jeu, voulut prendre sa revanche. Nos deux amants y 
livraient toute leur atterftion, lorsqu’un troisième fâcheux les contraignit à une troi- 
sième séparation. C’était un vieux valet de chambre qui entra tout essoufflé, en assu- 
rant qu’aux mouvements redoublés de la sonnette, il avait cru que madame se trou- 
vait très mal. La maîtresse, hors d’elle-mème, le rassura, en protestant qu’elle n’avait 
point sonné. Le valet de chambre insista: mais il fut traité de visionnaire et renvoyé 
avec une aigreur des plus marquées 

Du B..., désarçonne coup sur coup, ne savait à quoi attribuer la multiplicité des 
contretemps. La baronne en était tristement occupée ; ils raisonnaient sur la cause 
inconnue qui avait tant de fois donné l’alerte, lorsqu’ils s'aperçurent que le cordon de 
la sonnette était pris et embarrassé sous le chevet de l’oreiller du lit de la dame. 

Ce maudit cordon, trop long de deux pieds, recevait l’impression du mouvement et 
le communiquait à la cloche qui, mue par le plaisir, répétait la mesure et ne sonnait que 
l’alarme. Nos amants, confus, rétablirent l'orare, mais Du B..., décontenancé d’un triple 
déménagement, ne put se remettre en équipage, pour faire la campagne. 11 était honteux, 
désespéré ; la baronne, de son côté, était furieuse et je la plains, car j’ai l’âme bonne. 

Quelle indiscrétion que d’avoir des cordons de sonnettes, si longs! 

( Mon Radotage, 1740.) 
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LA DAME AUX VIOLETTES 

Histoire d’entôlage dans la forêt de Salnt>Germain, en 1840 

Eugène est arrivé à Paris pour faire son droit. 

Plusieurs amis de seconde et troisième année ont cherché à le lancer, à le dépayser 
autant que possible, mais sa nature est rebelle à la civilisation un peu risquée du 
quartier latin. , 

Ennuyé d’ètre sans cesse traité de conscrit, Eugène résolut d'abandonner la fré- 
quentation des roués de la « Chaumière » (i), et de compléter seul son éducation de 
viveur. Il y avait bien un petit motif à cette détermination.. 

Dans le commencement du mois d'avril, il avait rencontré, au théâtre de l’Ambigu, 
une jeunegrisette oui paraissait fortement impressionnée des situations dramatiques 
du mélodrame de la Peste noire. 

Eugène la remarqua d’autant mieux qu’elle paraissait être seule de son avis, et que 
ses larmes attiraient l’attention du public entier. 11 se dit : voilà une jeune 1111e qui a du 

(i) Le bal de la Chaumière , prédécesseur de Bullier, et très fréquenté par les étudiants. 


LES LÉGENDES GRIVOISES DU SECOND EMPIRE 



u:s mits ne caux.wm. 

.1» violon pour euu.-e û'enlivemenl de queue. — Lithographie coloriée de Numa. 
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le garde, il se promet bien 
d’en être quitte. Mais arri- 
vée au bois, Amanda pré- 
tend que l'endroit où se 
trouvent le plus de violettes 
est fort avancé dans la fo- 
rêt; il serait trop fatigant 
d’y aller à pied. 

"Eugène se laisse aller à 
une heurede chevaux de ma- 
nège des amazones. Bah! ça 
n’augmentera pas de beau- 
coup sa dépense. Mais, par 
malheur, il n'y a plus qu un 
cheval dans l’écurie, il en 
rentrera d'autres bientôt. 

— Eh bien ! mon ami, 
dit Amanda, déjà en selle, 
je fais un tour d’un quart 
d'heure et je reviens vous 
reprendre. 

— Oh ! vous serez trop 
longtemps, vous vous ou- 
blierez dans la forêt, répond 
Eugène. 

coeur, qui est impressionnable; c'est mon j — J’ai besoin de violettes, répond Amanda 
affaire, je vais lui offrir mes hommages. { avec mutinerie, il m’en faut de suite; jepars. 

On l'accueille, et à ses offres réité- 
rées de rafraîchissements, on répond 
timidement qu'on ne désire qu’un 
bouquet de violettes. En échange de 
ses modestes fleurs, Eugène obtint le 
nom d’Amandaet le numéro 66 bis 
de la rue Neuve-Bréda (i).^ 

Le dimanche suivant, Eugène et 
Amanda étaient ensemble au théâtre 
de la Gaîté, et, lui, était heureux des 
larmes que le drame de la Justice 
de Dieu faisait verser à sa compagne. 

Il offre des rafraîchissements.. 

Non, lui répond-on, un bouquet de 
violettes. Eugène n’est pas très ri- 
che, et ces goûts modestes lui con- 
viennent parfaitement. 

Deux jours après, le temps était 
magnifique, et Amanda éprouva le 
besoin d'aller à Saint-Germain, dans 
la forêt, cueillir elle-même la violette 
des bois. Eugène est de plus en plus 
enchanté ; son Amanda a des goûts 
simples, c'est une fleur qui nesc plaît 
qu’au milieu des fleurs. Avec le prix 
ues wagons et un modeste dîner chez 


il) Depuis rue Bréda tout court et tout 
récemment débaptisée, on se demande 
pourquoi. 


Les polissonneries de 1830 
LES EXPLOITS AMOUREUX DE M. MAYEUX 



— [m Usez-moi donc Iratuiuille; ai voua m'embêtez en- 
core, madame Mayeu . *\ je ferai lit à part. 


Les polissonneries de 1830 
LES EXPLOITS AMOUREUX DE M. MAYEUX 



— Panne-moi aile f omelette! 
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— Non ! vous resterez plus d’un quart d’heure. 

— Je vous jure aue non, reprend vivement Amanda; tenez, donnez-moi votre 
montre pour me régler : je ne resterai pas une minute de plus ; mais il faut que je res- 
pire la violette. 

Eugène consent, donne sa montre, et Amanda part comme une flèche. 

Un quart d’heure se passe, puis une demi-heure, puis une heure ; Eugène commence 
à s’impatienter singulièrement. Une autre heure s’écoule, rien encore ; Eugène est 
furieux. La nuit arrive, pas d’Amanda, mais son coursier est revenu seul, et a pris sa 
place au râtelier.. 

Est-il arrivé un malheur ? L’inquiétude décide Eugène, il prend un cheval à son 
tour, et bat la forêt ; il revient fatigué, moulu ; il n'a rien trouvé. Aurait-il été la cause 
involontaire de la mort de cettejeune fille, qui commençait à si bien le comprendre? 
Il en perd la tète, il va devenir fou ; il veut coucher à Saint-Cîermain, et va enfouir sa 
douleur dans un hôtel de la ville, après qu’on lui eût préalablement fait payer le prix 
de location des deux chevaux. 

Le lendemain, pas de nouvelles encore ; il court chez les gardes avec le signalement 
de son amante; on n’a rien vu; la forêt n’oflre aucune trace d’accident. Enfin, Eugène 
se décide à reprendre la route de Paris et à rentrer dans son domicile, qu'il interdit à 
tout le monde, et où il s'enferme avec ses remords. Il est dans des transes continuelles, il 


LE COUP DE FOUDRE DANS L’ANTIQUITÉ 



— Salmacis ne pouvant résister au violent amour dont elle est éprise pour Hermaphrodite , se lève 
avec précipitation pour se livrer sans réserve aux mouvements •jue lui inspire sa passion. 

Inventé et dessiné par Bernard Pieart [ 1708,. 


Digitized by Google 


AI.MANACII CL'IUEUX ET GALANT POUR HH '7 


Moeurs de la Restauration 

LE BAIN EN FAMILLE 



— Le caleçon tombe et l'homme reste. 

■* Combien supérieur <1 la femme . o/or.s, si Pan 
s'en rapporte ù cel uulre aphorisme : « Lu chemise 
tombe et la femme s'évanouit. »• 


craint qu’on ne vienne lui demander 
compte de la disparition de l’infortunée 
jeune fille. 

Quelques jours s'écoulent, sa douleur 
commence à se calmer et il se hasarde à 
prendre l'air. Pour se distraire un peu du 
chagrin qui le mine, il pousse le soir vers 
le bal du Prado. 

A peine est-il entre dans l'enceinte qu'il 
jette une exclamation et reste stupéfait : 
c’est elle. 

Effectivement, c était bien Amanda ! 
Elle dansait et se livrait avec amour, dans 
les bras d’un beau blond, à une polka ro- 
mantique, en usage dans ledit lieu. 

— Et ma montre ! s’écrie Eugène, en 
s'approchant d'elle. 

— Que dites-vous, Monsieur? lui ré- 
pond Amanda. je n'ai pas l'honneur de 
vous connaître. 

— C'est par trop fort! Suivcz-moi un 


peu, ajouta Eugène, en tirant Amanda 
par le bras. Mais le beau blond s’inter- 
pose et prie l’importun de s’éloigner, si- 
non c’est à lui qu'il aura affaire. Eugène 
suffoque et porte plainte. 

A la suite de cet incident M 110 Amanda 
comparait devant le tribunal de police 
correctionnelle, sous la prévention de vol. 

La prévenue. — Je n ai jamais eu l'in- 
tention de prendre la montre de monsieur. 
C’est mon cheval qui a pris le mors aux 
dents. 

Eugène. — Le mors aux dents. Un 
cheval de Saint-Germain ! 

La prévenue. — Certes, il a pris le mors 
aux dents; à preuve qu’il est entré comme 
un furieux dans la forêt; il m’a renversée 
sur l’herbe, et ma foi, quand je me suis 
relevée, j’étais blessée, et je me suis traînée 
dans une auberge. 


Mœurs de la Restauration 
SACCEOCHAGE DE FILLES EN 1815 



UAL DLS ÉTRANGERS l). 

— Jimmène-moi aussi: nous souperons tous trois 
ensemble ; nous... rirons bien. 

(i) Ce bal date de 18(4 et prit son nom des 
« étrangers » qui remplissaient alors Paris. 
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Eugène. — Une auberge au milieu de 
la forêt. 

La prévenue. — Quand je suis revenue 
à moi, j’ai remarqué que je n’avais plus la 
montre de monsieur ; elle était tombée 
dans le bois ; elle y est encore... dans 
l'herbe. Qu'on fasse des recherches dans 
la forêt de Saint-Germain, on la retrou- 
vera. ( Rires dans l'auditoire.) 

Le tribunal condamne M lte Amanda à 
trois mois de prison. 

[Les Filles d' Hérodiade, 1840.) 


Le pucelage cloué 


Jambe de-ça, jambe de-là, 

Perrette. d'un ruisseau, mesurait l’étendue: 

Oh ! oh ! qu'est-ce donc que cela. 

Dit gros méchant à cette vue. 

Innocente, je jurerois 

ue tu viens de laisser tomber ton pucelage. 

> ais-toi. tais-toi, groslourdaut de visage, 

I Reprit-elle, en ceci bien peu tu te connais ; 

Je te le donnerois en plus de trois secousses, 
Sans que tu puisses l'arracher: 

Ce matin d'un gros clou, long au moins de six 
L'industrieux Collin a su me l'attacher, [pouces, 
J (Les Muses galantes, 1787.) 


L’ETERNELLE ROSSER1Ç PIPELET ARDE 



PORT! EM 


— Celle le tlre-là , c'est son congé qu'elle reçoit, parce que le baron Ca pincée ave * son cabolin , cl 
comme cel homme nesl pas un serin , il s'esl envolé. 


Caricature de Plattel [Le Charivari , 1840). 
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Une histoire gauloise 

[et un 

jeune garçon par trop simple 



PETITE AVENTURE 
ARRIVÉE A UNE SOEUR GRISE 

— Frontispice à l'eau-forte pour : Le voyage de 
M. Courtois , procureur au parlement de Paris , 
en Périgord (176a). 

Lfl THUILE 


.... Esclave né du vrai 

Exactement ici je vous dirai 

Le trait nouveau d’un quidam plein de zèle, 

Que, de Carême, avec elle menoit, 

Une fervente et modeste hirondelle 

8 uand son devoir un peu loin l’appelloit. 

r, de Bordeaux, envoyée à Libourne, 

Sur un cheval notre hirondelle étoit, 

Et le Garçon derrière elle trotoit ; 

Bientôt vers lui la Guimpe se retourne. 

Et lui dit: Jean ? à descendre aidez-moi! 

Non, non, dit-il, car je porte de quoi 
Vous soulager sans mettre pied à terre ; 
Voyez, ma sœur, cette thuile : ma foi, 

Elle est peu courbe et mince comme un verre 
Pissez dedans ; mais restez à cheval : 

Bon cavalier ne doit jamais descendre: 

A remonter vous auriez trop de mal. 


Elle daigna, m'a-t-on dit, condescendre, 
Et le Garçon, qui par trop simple étoit, 
Le dos, alors, vers la Guimpe tournoit. 
Ayant ôté ses jupes de sous elle, 

Elle ajusta la thuile sur la selle, 

Et l'un des bouts vers la terre baissoit ; 
Comme elle put, elle mit sur icelle 
Ce que de voir le garçon évitoit, 

Faisant le guet pendant qu'elle pissoit. 
Si j'eusse été compagnon de la belle, 
J'eus fait plus que Jean ne faisoit 1 


UN MARJ SATISFAIT 

d’être débarrassé de [sa femme 


Une créole n'avait pas entendu parler 
de son mari depuis quelques années qu’il 
était parti pour France , comme elles ne 

I manquent jamais de dire, sans doute en 
vertu d'une loi de leur grammaire. Le 
croyant suffisamment mort, elle épouse 
un "ami commun. Le second mari part 
également pour France , où des affaires 
le forçaient à se rendre. 

La première personne qu'il rencontre 
au Palais-Royal, est son prédécesseur. 
Pour le coup, le second mari avait bien 
succédé au premier et, sans doute aussi, 
l’avait remplacé. 

« Ciel ! s’écrie-t-il, n’est-ce pas une illu- 
sion ? Vous n’êtes pas mort ! — Non, ' 
certes, répondit l'autre. — Mais tout le 
monde le croit dans la colonie, et, moi- 
mème, j’en ai été si persuadé, que j’ai 
épousé votre femme. — Je le sais, mon 
cher ami; mais il n’y a pas grand mal à 
cela. Gardez-la; nous n’en serons pas 
\ moins bons amis, et j'aime mieux qu’elle 
j soit à vous qu’à moi. » 

(La Chronique indiscrète , 1818.) 
î 

; ^WVVVW.VVVWA.VVVVVVW^^^ 

$ 

i LA FEMME DISCRÈTE 


De son cornard, une gente épousée, 

Mal festoyée, en un lieu se plaignait 
D'être, par lui, chaque nuit abusée : 

Un compagnon qui cette plainte oyoit, 
Pour détromper cette garce, crioit : 

Je suis témoin qu’il en a comme un rustre; 

Las, dit Cathos, redoublant son ennui. 
Notre poulain, qui compte à peine un lustre, 
En a quatre fois plus que lui. 
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t-2 * 


L’éternelle tromperie humaine 


Vaudevilles galants 



* Ce qui prouve que le Monsieur élail discret et 
d'une nature plutôt commode. 


LE DOUBLE AVEU 

(Conte) 


Un grand seigneur, frappé de mon subite. 

Droit aux enfers fut conduit au plus vite. 

Du Styx à peine il eut touché le bord, 

Que son cocher s'offre à ses yeux d'abord. 

— Vous, Monseigneur, dans ce lieu de souf- 

france : 

Puis-je savoir quel crime, quelle offense ?... 

— Mon cher Vincent, j'ai tout sacrifié 
Pour enrichir le fils que ma moitié, 

Cette adorable et vertueuse femme, 

M’avait donné, seul gage de sa flamme. 

Mais toi, Vincent, quel est donc le sujet 
De ton malheur? Toi, sage domestique... 

— Ah ! Monseigneur, ce maudit fils unique, 
Hélas ! je suis ici pour l’avoir fait. 

(Etrennes gaillardes , 1782). 


8 uand on pare sa bergerette, 
n met des nœuds à son corset ; 

Sur son sein l’on met un bouquet ; 

L’on met des fleurs à sa houlette. 

Belle dans votre... qui met-on ? 

Dans votre joli... qui met-on ? 

Dans votre joli corbillon 
Qui met-on ? 

Je suis bon conducteur, 

Quand un tendron m’arrête. 

Pour être son meneur, 

Ma main est toujours prèle. 

Même si quelque fille 
N’a pas assez d’un bras, 

Nous avons la béquille 
Du père Barnabas 

Vasseliek. 

Couplets de la Servante du Cure . 


Le grand argument du XVIII e siècle 



— « Aline , cédez à ma passion : je tombe à 
vos genoux. » 
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PETIT JEU DE SOCIÉTÉ A L’USAGE DES JEUNES GENS 

QUI VOUDRONT S’AMUSER AVEC LEURS BELLES 



LES IXDfSCRÊT/O.XS DE LAVATER. — Lithographie exécutée d'après le dessin original 

de Lavater. 

* Les recherches anatomiques et physiologiques de Lavater ont démontré que les signes de 
naissance qui se voient sur le visage sont toujours répétés sur une partie du corps déterminée. 
Ainsi, en examinant la place qu’occupe un des vingt signes marqués sur cette ligure, en consultant 
ensuite le tableau ci-après, on saura positivement sur quelle partie du corps ce signe est répété, 
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et l’on pourra affirmer que telle dame, qui a sur la figure un signe de naissance, doit avoir le même 
signe au bras, au sein, etc. 


1. A la poitrine. 

2. Sur le sein. 

3 . Sur le pied. 

t . Près de l’estomac. 

. Près du nombril. 
6. A l’épaule. 

7. Au liane. 


8. A la cuisse. 

9. Au ventre. 

10. Au bas ventre. « 

1 1. Sur Je bras. 

12. A la fesse, 
x 3 . Aux seins* 

14. Sous Tépaule vers le fianc. 


15. Sur ta partie inf. du sein, 
ib. Sous la cuisse. 

17. Entre la poitr. et je nombril. 

18. A la jambe 

x 9. Près de la... 

20. Au dos. 


Projet de syndicat et de grève en 1840 
PAS DE SOUS, PLUS DE CHANSONS 



COALITION DES INFIRMES 


— Un moment !! suspendons les travaux .. . privons les bouryeois de la complainte !!... comneil! à 
peine s’il donne pour nous naryariser le poster ! faisons un tarif!... nommons des syndics ! (jue cha- 
cun marche en masse vers la plaine des Sablons U et s'il ij a moyen , ne nous dêranyeons / lus !.. 
yuan vienne nous entendre à domicile. 

Caricature de P ruche (Le Charivari, vers 1840}. 


PIERRE ET PIERRETTE 


Du pays l’arrivais simple et sage, 

Grâce "aux bonn’ leçons de ma mère grand : 
Je v’nais faire mon apprentissage. 

Mais Dieu sait c’qu’à Paris on apprend!,.. 

J'voulais n’avoir jamais d'amourette, 

Mais chez nous, un jour, Pierrette vint ; 


J'voulais n’boire que l’eau, mais Pierrette 
Etait fille d’un marchand de vin. 

<&P 

L’jour où j’ia vis était un dimanche, 

Elle avait un si joli maintien. 

Des ch’veux si noirs... une peau si blanche! 

Deux veux, deux... qu’sais-je ? il n’Iui manquait 

^ t r ‘ en - 

Ma mèr\ comme c’était l’heure où l’on dîne, 
Du dîner l’invite à prend’sa part ; 

Elle accepte, on m la baill’ pour voisine, 

Mon cœur s ! gontle, et v’ià l'bouchon qui part. 
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Dès l'premier coup que j’trinquons ensemble 
(Ali, mon Dieu ! qu'les amoureux sont sots !) 
V’ià ma main qui tremble, tremble, tremble, 
Et mon verre qui s'brise en morceaux. 

Voyez donc la jolie équipée !... 

M’dit Pierrette, mais d'un air si doux... 

Ma pauv’jupe est-elle assez trempée ? 

Ah ! monsieur, si ce n’était pas vous !... 

J'n'avions pas d’gob'lets en abondance, 

Et Pierrette m'dit :■ Buvez dans l’mien ; 

J'n'ai pas peur que sachiez c'que j'pense, 

Car de vous j'n’penseque du bien. 


Après l’bœuf, les lentill’et l'omelette, 

On s'Iève et ma belle m’dit en d'sous; 

Tout’ les fois qu'vous pass’rez d vant Pierrette, 
Y aura toujours un p'tit coup pour vous. 

+ 

Le lend’main encor pluschaud qu’la veille, 
J'cours chez elle, l’pere était dehors. 

Et Pierrette m’donne une bouteille, 

Dont le vin fait revenir les morts. 

♦ 

J la débouche, mais bientôt le père 
Nous surprend comme j'nous caressions, 

Moi, j’lui dis, pour arranger l'allaire : 

Excusez, monsieur, c’est que j'trinquions. 

Vous avez trop bu. sortez de table, 

M répond-il, en m'montrant les aross’dents. 

— Quand on trinque avec une Hile aimable. 

Il est permis d’se mettre un peu d'dedans. 

4 » 

V"la’-t il pas qu'il veut m'mettrc à la porte...; 
Mais bernique, avec ça qu'j'étais gris... 

J’ons payé ; pourquoi vouloir que j’sorte ? 

— Tu n as pas payé tout c'que t'as pris. 

M.A. Désavgiers (1818). 


SUR QUELQUES FEMMES D’ORIENT "> 


La démarche des Égyptiennes est un 
don de Satan. 

Là-bas, les putains se tiennent sur les 
routes, à droite et à gauche. Quelle lasci- 
vité ! Quelles manières engageantes ! Quel 
désir de copulation ! 

Elles ont toujours un pompier à leur 
côté, car leur sang brille. Si le Nil cou- 
lait en chacune d'elles, il n'éteindrait pas 
ce feu ! On les a pour un poul (2) : c'est 
le prix fixé. 

( 1) Ces lignes sont extraites du fort curieux 
volume : Anthologie Je l'amour turc, de MM 
Edmond l-'azy et Abdul-Halim Memdouh, publie 
à la librairie du Mercure de France. 

(a) Ancienne monnaie égyptienne.! 


Les brunes Égyptiennes sont délicieu- 
ses. Ah ! si elles n’avaient pas la mala- 
die ! 

En Égypte, on considère la maladie 
comme un porte-bonheur : toutes les fem- 
mes l’ont... 

Là-bas, les grandes dames se promè- 
nent dans les marchés, à cheval sur des 
ânes. 

Comment appellerai-je hancm cette 


; Comment on aimait à se représenter 
vers 1680 

les amants surpris 



— Vignette pour un roman galant. 

\ ‘ Coche: ce sein if tic je ne saurais voir ! 

? 1:1 il le cachait si bien Je jeune amant , quil en 

avait la main pleine. 
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KIRE ET GALANTERIE 



A QUOI PENSENT LES FEMMES? 


impudique qui, vêtue d’un tcharchaf splendide, se promène à cheval sur un âne? Ses 
pieds traînent; on voit ses mollets, son histoire! Deux grands fellahs, terribles, de 
Force à violer des crocodiles, lui tiennent les genoux. Ainsi encadrée, elle traverse le 
marché. A droite et à gauche, elle fait signe à tous ces marchands d’ânes... - 

Sous les copulations, elle fait des manières et des gestes particuliers aux filles 
d’Egypte. Elle s’ouvre à chacun. Elle comble de ses bienfaits petits et grands. Et après, 
quand ils sont tous fatigués, peut-être bien que l'âne aura son tour. 

Voici un trait curieux des filles de là-bas ; elles se couchent sur le ventre, et placent 
sur chacune de leurs fessses, une petite tasse ; l’une des tasses est remplie d’eau, et nos 
Egyptiennes de faire passer, en remuant les fesses, le contenu de la tasse pleine dans 

la tasse vide. 

Les femmes des val- 
lées d’Arabie, delà Mec- 
aue jusqu’à Bagdad, ont 
des costumes tout à fait 
extraordinaires : elles se 
tatouent en bleu. Toutes 
ont les lèvres tatouées 
en bleu. 

Leur corps est pareil à 
une peau de tigre. Du 
front jusqu’à leur his- 
toire, tout est bariolé. 

La plus élégante se fait 
tatouer un lapin sur le 
ventre et un lévrier sur 
la nuque : le lapin se ré- 
fugie dans son histoire, 
et le lévrier court après! 

Les femmes de Halep 
ont beau visage. L’éclat 
de leur beauté fait l’éclat 
du monde. 

Il y a tant de putains 
dans Halep qu’elles suf- 
firaient à remplir le 
monde. 


Les filles d’Abyssinie 
sont jolies et sveltes : 
Elles sont vierges à cha- 
que nuit : on n’ouvre 
point la perle de leur 
trésor. 

Les femmes de la Mec- 
que ont un corps d’argent 
mais il coûte trop cher. 

Elles gardent leur pu- 
deur et leur honneur in- 
tact : il n’y a pas de pu- 
tains dans ce pays. 


* Viendra-t-il, cl surtout apporlera-l-il ce </uil a promis * 


Toutes les femmes de 
Constantinople ressem- 
blent à Vénus. Quelles 


N 
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Calembredaines illustrées qui firent le bonheur de nos grands-pères 
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manières délicates ! Quelles minauderies ! Quels charmes ! Leurs regards sont les 

fléaux du cœur. . . . . , .. 

Il y a les chastes, les pudiques, celles qu'on nomme des lemmes de rideau ( 1 } : celles- 

là oii ne voit jamais leur visage. . 

Une autre catégorie n’est honnête qu’en apparence. Ces temmes-la sont des prosti- 
tuées sous un manteau de chasteté ; elles font les putains, mais en se cachant. 


( 1 ) Celles qui ne sortent pas de la maison ; qui regardent, cachées derrière les kttfe{. 
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RIRE ET GALANTERIE 


Le Fruit Mur et le Fruit Vert 


L’ŒILLET 


Histoire toujours jeune 



Vois-tu cet œillet, ma Collette ? 
Pour toi je viens de le cueillir. 
Mais n’en parle pas à Lisette, 

Et garde bien de nous trahir. 
D’être heureux sans nous compro- 
mettre, 

Il est un moyen bien certain: 

Avec grand soin, 

Viens sans témoin ; 

Dans ta main je m’en vais le mettre : 
Mais, comme Pierrot, 

N’en dis mot. 

Dieux! Sa grosseur est un prodige^ 
Vraiment, c'est un œillet de choix ; 
Eh quoi !... la longueur de sa tige 
Du double passe quatre doigts ; 
Son odeur enivre mon être. 

Vit-on jamais un tel œillet ? 

V'Ià mon corset, 

Mon bavolet...! 

Où tu voudras, viens me Je mettre; 
Mais, Pterrot, 

Surtout n’en dis mot. 



Elles s'habillent très pompeusement: on 
dirait des cyprès couverts de diamants. 

Cette femme est une fleur endiaman- 
tée : suivie de deux esclaves, elle se pro- 
mène à travers les boutiques. Elle marche 
très lentement... Dèsqu clic voit un beau 
garçon, assis quelque part, elle se dirige 
ae son côté. Elle interroge: « As-tu des 
marchandises dignes de moi ? Si tes étoiles 
sont mauvaises, ne me les montre point(i). 

Et puis : « Je t‘en prie, seigneur, ne me 
fâche pas ! Allons faire commerce en- 
semble. Mais, d’abord, montre-moi ta 
mesure?» Tout en parlant de l'a sorte, 
on s'arrange. Quand le garçon serait le 
plus pudibond du monde, à l’aspect de 
ces doigts voluptueux, il se sent poussé 
par le Diable. 

Enfin, elle attrape ce beau gibier, et ils 
rentrent ensemble chez elle. 

Le verrou de sa maison n'est point 
scellé. Tous les beaux garçons possèdent 
la clef de sa porte. 

(ij Ces questions sont à double sens. 


Douc’ment! mon fichu se chiffonne: 
Comme tu t'y prends gauchement ! 
Et sous ta main qui me tâtonne. 
Le plaisir devient un tourment. 
Toi qui passespour un grand maître, 
Vas-tu demeurer en affront ? 

En vieux luron 
Achève donc : 

Ou moi-même je m’en vais le mettre ; 

Mais, Pierrot, 

Surtout n’en dis mot I 

«f® 

Pierrot, piqué du vif reproche. 

Jaloux de bien placer sa ffeur. 

Plus près de la belle s’approche ; 

Elle jette un cri de douleur : 

Eh ! voyez donc, c'est un salpêtre, 

Dit Collette dans son émoi ; 

Ah ! laisse moi... 

Et puis pourquoi 

L’ôter trois fois pour le remettre?... 

Mais, Pierrot, 

Surtout n'en dis mot! 


Si le galant 
Est complaisant, 

Fillettes, laissez-vous le mettre. 

Comme Pierrot, 

N’en ditesjmot ! 

I..-T. GiLurnLtLe Galoubet , 1822.) 


— Milord, prenez ma Jleur ! 

— Il ne demanderait pas mieux le fieux; mais vouloir et 
pouvoir sont deux (Estampe anglaise, 1787). 
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De quelques livres intéressants de l’année 1906 


A la librairie ALBIN MICHEL S 

— Au Service de l'Empereur, journal d'un l 

valet de chambre, recueilli et publié par Jean i 
de Mitty et Hugues Rebell. i vol. in- 12 . \ 
Prix : 3 fr. 50. \ 

Mémoires intimes, et surtout galants, nous mettant au i 
courant des multiples aventures et « sorties nocturnes » < 
de celui qui, aujourd’hui entré dans l’histoire, est déjà > 
appelé un grand méconnu, et de cet autre qui, de son < 
vivant, un prince démocrate, nous semble avoir été, avant < 
tout, un brouillon et un mal équilibré. Après les « vie < 
privée, amoureuse et secréte de Napoléon I or », voici donc \ 
les vie non moins privée ci non moinsa mourcusc de Na- î 
poléon 111. Chacun son tour. Les gens de ma génération < 
ne verront pas, sans plaisir, réapparaître ici Anna Des- \ 
lion qui fut, un instant, célèbre, et le papa Sainte-Beuve, \ 
dans son rôle toujours amusant du vieil amoureux \ 
réduit à enseigner la vertu (à celles qui n’en eurent < 
jamais. { 

— La Nuit de Philidore, par Pierre Corrard, ? 
avec illustrations de Griin, Guillaume, Léandre, > 
Mirande, Préieiam, Steinlen, Vély, Widhopff, < 

1 vol. in- 16 . Prix : 3 fr. 50. 

Amusant dialogue de noctambules nous promenant S 
au hasard de la plume et du crayon sur la place de la < 
Trinité, en voiture, à la fétc de NcuÜly, vers Mont- ; 
martre, au bal des Fous, au Pré Catelan, et se terminant ; 
par un dialogue entre l’écrivain et l’actrice du jour. ; 

— Les Faiseurs d’anges, par EmmanuelGallus : 
et Michel Boisvert, i vol. in- 16 . Prix : 3 fr. 50. 
Etude curieuse et fortement documentée, dans laquelle 

les auteurs se sont essayés à faire connaître tous les 
dessous de l’Assistance publique. 

— Le Marquis de Sade, l'homme et l'écri - j 
pain, par Henri d'Alméras. Avec 1 6 hors-texte, 

1 vol. in- 16 . Prix : 5 francs. 

On peut dire que la mode est, aujourd’hui, aux publi- ! 
cations sur le marquis de Sade, liés «878. le très rensei- 
gné Octave Uzanne avait publié, du divin marquis, 
L’Idée sur Us romans, et, en 1881, G. Brunet donnait, j 
sur le célèbre crotomanc, des notes biographo littéraires 
il’un réel intérêt. .Mais, en dehors d’un très petit groupe 
d’amateurs, ces publications furent peu ou point rcmar- < 
quées. 11 en fut de même d’une étude d un éminent £ 
névrologue allemand, A. Eulenburg (1899) et d’un ira- > 
vail du docteur Marciat (Lyon, 18991. Cette même année, < 
il est vrai, Paul Ginisty attirait l’attention du grand £ 

f iublic sur l'auteur de Justine , par la publication, dans < 
a Grande /(«pue, de lettres inédites de la marquise et \ 
du marquis réunies en volume par la librairie Fasquelle, <: 
et depuis, un Allemand, un chercheur aussi savant auc > 
sagace, admirablement documenté sur la philosophie < 
sexuelle du dix-huitième siècle, s’il est permis de s’ex- < 
primer ainsi, le docteur Eugène DQhrcn, a mis au > 
jour deux gros volumes: Le Marquis de Sade et son > 
temps oui peuvent être considérés comme l’oeuvre maî- ? 
tresse Le premier parut en 1900 et fut traduit en Iran- < 
çais.avcc intéressante préface d 'Octave Uzanne sur l’idée > 
de sadisme et l'érotologie scientifique: le second, plus / 
récemment, en 1904. et ce dernier présente un intérêt \ 
considérable, parce qu’il y est longuement question du £ 
manuscrit de l’ouvrage principal du marquis de Sade : ? 
Les 1 au Journées de Sodome ou l'Ecole du libertinage, < 
manuscrit longtemps considéré comme perdu, composé i 
par le marquis en 1785, durant son séjour à la Bastille, > 
et qui peut être considéré — c’est la propre appréciation J 
du docteur Dühren — comme le « type du roman de ) 
maison publique ». , , . J 

Or, voici que M. Henri d'Alméras, qui s est fait con- } 
naître par des volumes, très justement qualifiés par lui : î 
tes Romans de l' histoire, noos donne à nouveau un i 
marquis de Sade, apprécié comme homme et comme ? 
écrivain, à l’aide, dit-il, de documents inédits. < 

Cette biographie est assurément fort bien présentée, < 


et l’on y fait connaissance avec un officier du roi qui. 
jusqu'à ce jour, avait peu attiré l’attention, éclipsé par 
le * divin marquis ». Le mariage de de Sade, la petite 
maison d’Arctieil et l’affaire Rose Kcllcr, la scène dans 
la maison publique à Marseille et les pastilles à la can- 
tharide, le marquis de Sade et Mlle de Rousset, le citoyen 
Sade, admirateur de Marat, toutes les faces du singulier 
personnage sont excellemment étudiées, mais la part de 
l’ inédit me semble, ici. plutôt maigre. 

Le volume se termine par une bibliographie des œuvres 
imprimées et des œuvres manuscrites du marquis de 
Sade, et ici I on est surpris de ne point trouver, dans 
cette nomenclature, la mention des tao Journées de 
Sodome. Cela cOt constitué pourtant du réel inédit. 11 
est vrai qu’il s'agit surtout, en l’occurrence, d’un livre 
de vulgarisation. 

— La Comédie -Française. de Rouveyre. Avec 
la préface de Robert de Montesquiou. iqo5- 
1906 . Prix : 3 fr. 50 

Reproduction sous la forme du livre à 3 fr. 50 et en 
noir, c’est-à-dire à l'aide de clichés typographiques, de 
l’album de lithographies en couleurs que le jeune artiste 
avait publié l’année dernière, et qui obtinrent, alors, un 
succès tel qu’en peu de jours l’album devint introuvable. 

A vrai aire, ces croquis des principaux artistes de la 
Comédie-Française, sans oublier tout le personnel de la 
maison de Molière, depuis l’administrateur général jus- 
qu’au galant contrôleur, constituent une amusante gale- 
rie caricaturale pleine d’esprit etdepréctsicm. Et, quoique 
monochromes, ils sc retrouvent ici avec toute leur très 
réelle couleur. 

Le préfacier. M. de Montesquiou, a une façon à lui 
de voir la caricature. Après avoir cherché à établir* son 
essence divine et sa justification chrétienne ». il s'in- 
cline devant * les signalés services qu elle nous rend, 
parce qu’elle décongestionne et purge nos ennemis ». 

La Caricature- purgatif, voilà ce que nous n’avions pas 
encore trouvé jusqu'à ce jour î 

— Les Indiscrétions de l'Histoire, par le 

docteur Cabane», 3" série, ornée de 14 gravures 
hors texte, 1 vol. Prix : 3 fr. 50. 

Aux problèmes médico-historiques et aux variétés 
historiques qui constituaient l’ensemble des questions 
traitées dans les précédents volumes, le docteur Cabanés 
a ajouté ici trois curieux chapitres sur tes mœurs intimes 
d’autrefois : le noeud de /' aiguillette , les causes grasses 
(i /'ancien Parlement, sujet qui a déjà fait l'ubjct de plu- 
sieurs études, conférences ou discours, et la recherche 
delà paternité au temps jadis . 11 faut également noter la 
tendance à donner une place de plus en plus considé- 
rable aux questions de l’époque révolutionnaire. 


Librairie PAUL OLLENDORFF 

— Redites nous quelque chose !... par Mi- 
guel Zamacoïs, i vol. in- 1 2. Prix : 3 fr. 50. 

Réunion de ravissants petits tablcaux.cn vers et en 
prose, touchant aux choses de l’actualité et de la vie 
parisienne, et dus au plus spirituel chroniqueur de notre 
époque. Tout cela plein de verve et d’entrain s'alliant à 
un esprit d'observation très personnel. Quand on a lu 
ces chroniqucttes, qui sont autant de pages de vie, on 
ne peut que murmurer à l’auteur: « Rcdites-nous quelque 
chose ».... qui puisse faire suite au Stupid Car et aux 
Articles de Pans . 

L’Amour s'amuse, par Gaston Derys.i vol. 

in- 12 . Prix : 3 fr. 50. 

Œuvre d’un jeune auteur qui avait déjà attiré l’atten- 
tion sur lui avec la Fiancée nouvelle. Du reste, roman 
bien parisien, écrit dans une belle langue et ayant tout 
ce qu'il faut pour plaire aux femmes. 



RIRE ET GALANTERIE 


A la LIBRAIRIE UNIVERSELLE 

— Bubu de Montparnasse, par Chablis-Louis 
Philippe, avec yo lithographies de Grandjouan. 
i vol. in- 16 . Prix : 3 fr. 50. 

Un livre à la fois très simple et très fort, une histoire 
Quelconque, un banal fait divers qui s'élève à la hauteur 
d’un véritable poème en prose, le poème de la chair, des 
sens et de la syphilis. Avec quatre personnages : un 
marlou, Bubu de Montparnasse ; une Hile, Bcrthe ; le bon 
jeune homme et son ami qui veulent suuver la femme, 
la malheureuse, l'éternelle crucifiée. Et au moment psy- 
chologique où la vertu va triompher, où la rouleuse, 
dégoûtée du vice, va se régénérer par le travail,— le vrai, 

— Bubu^sorti de prison, vient reprend re,dan s le litdubon 
jeune homme, Berthc. sa chose. 

Thèse point nouvelle, si l’on veut, mais d'une forte 
pensée et d une belle écriture, que les illustrations de 
Grandjouan, jetées au travers d'une très habile mise en 
pages, serrent de prés çt rendent encore plus vivant. 
En tournant les pages, on sent marcher le Sébasto et 
son public de mâles et de femelles qui. s'il n'est pas de 
choix, est, tout au moins, d une nature très spéciale. 

— Le Tiare et Coquelicot, par Charles- 
Henrt Hirsch, avec illustrations de Auguste 
Le\ marie. 1 vol. in- 1 6 . Prix: 3 fr. 50. 

Réunion en volume des si curieuses études.d'une vérité 
Si Apre et si saisissante, publiées par le jeune auteur dans 
le Journal, où elles obtinrent, on s’en souvient, un suc- 
cès retentissant. Le volume ironiquement dédié à Butfon 
comme étant un « essai de style et d’histoire naturelle », 
et habillé d’une couverture de Lcymaric d’un réalisme 
qui fit sensation, est encore agrémenté d'amusants cro- 
quis du même artiste. 

— Pantins et Ficelles, par Charles-Henry 
Hirsch, i vol. in-i 6 . Prix : 3fr. 50. 

Autre recueil de nouvelles de l’auteur déjà célébré de 
Eva Tumarche et ses amis . Classées suivant leur genre 
et leur esprit, ces nouvelles ont été coordonnées sous 
ces trois rubriques : Pantins de Paris, — Bonshommes 
de province et du loin, — Crânes des champs. 

— La France gourmande, par Fulbert Du- 
monteil, i vol. in-i 6 . Prix : 3 lr. 50. 

L’auteur, qui a fété tout récemment son soixante-sei- 
zième anniversaire, est, on le sait, le plus gourmet de 
tous les gourmets, le plus gourmand de tous les écri- 
vains gourmands, — et Dieu sait s’ils sont nombreux — 
et il représente excellemment le vrai cadet de Gascogne 
* frotte de truffe et de poésie ». 

Sa France Gourmande se trouve, donc, être une amu- 
sante réunion de chroniqucs.ballades. anecdotes et menus 
célèbres, avec des notices quelquefois historiques et 
pittoresques sur le gibier, la nourriture du carême, les 
légumes, les fruits, les vins et la vigne, les mets exo- 
tiques et excentriques. 

— Les Pervertis, roman d'un potache, par 
Ferri Pisani. i vol. in-t 6 . Prix : 3 fr. 50. 

Œuvre, effectivement, de débutant, de jeune homme, 
ainsi qu’il est permis de s’en rendre compte en contem- 
plant le portrait de l’auteur placé en frontispice. Ce 
« petit neveu de George Sand » — c’est lui qui nous le dit 

— nous conte l’adolescence des hommes d'hier et d’au- 
jourd’hui, cl critique violemment l'internat laïque. 

Ce n’est point moi qui lui donnerai tort, tous les 
internats, religieux ou laïques, étant chose mauvaise. 

— La Musique pour Tous, directeur : Jean 
Pascal. Publication mensuelle à 1 fr. le nu- 
méro. Donnant toutes les mélodies et chansons 
à succès, avec notice sur chaque musicien ou 
chanteur dont l’œuvre est présentée. 


Chaque numéro a une couverture en couleurs et d<.s 
illustrations de Grandjouan. Barrérc, Abel Faivre, Gu* 
gliclmi, Léandrc, Ncumont, Fana, Jean Tild, Miramie- 
Ont paru, à ce jour, les albums suivants : Gabriel Mon- 
toya, Yvette Guilbert. Edmond Teuict, Fragson, Mayol, 
Paulette Darty, Théodore Botrel, Max Dearly, Potin . 
Dranem, Dalbret, Dickson , Ouvrard. 

— Les Chansonniers de Montmartre. Pu- 
blication bi-mensuclie. Encyclopédie de la 
chanson moderne. Directeur : Jean Pascal, 
1 fr. le numéro. 

Chaque numéro sous couverture en couleurs, contient 
un portrait et de multiples compositions destinées i 
illustrer les chansons, signées: Grand jouan.I*ouis .Morin, 
Willette, Mirande, Fau, Courtois, Métivet, J. Tild, Whi- 
dbopff, etc. 

Ont paru, A ce jour : Aristide Bruant, Maurice Bouhay, 
Jules Jour , Gaston Coûté, Paul Delmet. Xanrof, Jacques 
Ferny , Xavier /Vi>as, Georges Charton, Ijes Quai f Arts. 

Chez A. MALOINE 

— Comment on se soigne aujourd’hui. — 

Remèdes de bonnes Jemmes, par les docteurs 
Caranês et Barra uu (t. V de la Bibliothèque des 
Curiosités et Singularités médicales J, i vol. 
in- 12 . Prix : 4 francs. 

Livre curieux ; livre qui était à faire et ne pouvait 
l'ètrc que par le docteur Cabanes. C’est, en quelque sorte, 
dafolK-lore médical, mais combien suggestif ! à une 
époque où, comme le fait si justement observer l'auteur, 
« tout le monde, depuis lepicicr du coin jusqu'à la châ- 
telaine, est ou veut être médecin ». Après avoir men- 
tionné. par le menu, tous les dangers de la médecine 
populaire, après avoir fait ressortir le côté grotesque de 
cette thérapeutique, apres avoir enregistré, sous scs 
formes diverses, les bons côtés de l'imagination, de la 
foi qui guérit, grâce à la confiance que les malades ont 
en certaines médications et même en l’intervention divine, 
les auteurs font défiler une série de substances em- 
ployées communément par le peuple d'une efficacité indé- 
niable. et terminent en donnant un formulaire de théra- 
peutique populaire. 

A la librairie H. DARAGON 

— Les Déséquilibrés de 1 Amour. Les 
Flagellants, par Armand Durarry. i vol.in- 12 . 
Prix : 3 fr. 50. 

Sous le titre général : Les Déséquilibrés de i Amour, 
j Armand Dubarry a entrepris la publication d'une 
série d’études passionnelles, psychopithologiques. qui 
constitueron: comme une encyclopédie des aberra- 
tions des sens- Cinq volumes ont déjà paru ; le sixième 
est consacré à la fùtgellation. mal qui n'est plus aussi 
contagieux qu’autrclois, mais qui cependant, nous dit 
l’auteur, jugeant en philosophe, a encore conservé de la 
virulence. 

Quoiqu'on ait beaucoup écrit sur ce très particulier 
sujet, le volume d’Armand Dubarry me parait être un 
des mieux conçus. 

Au journal M rAasielte au Beurre ” 

— Almanach de l’Assiette au Beurre pour 

1907 . Prix : 1 franc. 

L'Assiette au Beurre, on peut le dire hautement, doit 
être placée au premier rang de nos illustrés satiriques, 
et l'almanach qu’elle vient de publier sera considéré 
comme indispensable par tous scs acheteurs, parce qu’il 
donne la pourtraiturc plus ou moins véridique, mais 
toujours intéressante, de tous les maîtres crayonncurs, 
qui y fustigent avec tant de vigueur les rice's de nos 
contemporains. 

JOHN GRAND-CARTERET, 
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